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lvSOSDBES -CHANTIERS. DU. MAINEU

-LETTRE DýES R-R, PP.,MERICIER.ET ST-eRR C. SSR

NVotre patern elle sôllicitude,qui va'cntmet hrhn
les- âmeq confiée à vos soins _pour- les faire -participer aux
grands, bienfaits de notre sainte Religion,n navat pa1 ubi
qu'an delà denos. frontiè4reà,,au sein des fOôrêtsdu'Main'ei >se
trouvait une portion -du ýtroupeau. de Jésus-Christ., éloignée

*-'-dés secours religieuxi'. -C'est pourquoi. Vous. -aviez confié à
deux PèjresRéd mptoristeà,1esoiind?àllIer porter-à, ces baü vre s
âmies les-cQnisolatiopsde notre belle,.etsainte-Religion.ý 1ous
yenoùýnse cea moment déposer. humblement à Vo;s pieds -ce
,cômpte-rýendn de nos travaux dans, 'les chant.iers., faible
-narration -qui Vous dirale bie.ii-opéré,pàrmi ces -pqpulàtioùnS*.
les.consâlations qu'il a plu, à, Dieu de inouÈ, donnier -en- bé-
nïissant,.nos. efforts, ainsi. que les fatigues ,et les .dîffiéultés,
comnpggnes. inséparables,'.-dMissionnaire, ý qu'il tious. a fallu
sUrmonter.. ,Puissp,, ce récit réjouirý et 1 .Onsoler'. Votre coeuir
dePasteur toit enflammé du désir, de ýsau-veiÉ'1ès, âmes.:

Il iie, sera pas, nécessaire, je -pense, de. répéter eh dëtài ce.
-qui. ýa été- dit dansdé, précédentes rel ations. pour faire, onü-
neaître le .paysýthéâtre; de nos trâvaux. TV'Etat du Maine, est
suffisamment- connu- par-ses: immenses. forêts Cciupèé6s idi ét,
là de.-quplquesý routes- convenables et -ne présentant que, quel-ý
ques..habita.tion-s et des centaines-dé chantiers.; Là, la -grande,

* lùnique industrie, c'est la couùe 'des arbres, (çèedÉés' pins'.
:épflttS>qu;-dirigés, -eu -printemps, vers les. moulins dé



St-Jèéan -et de Frédericton (N.-B..), deviennent une. nl
-précieuse pour les exploitateurs.

Nous nous sommes occupés cet biv.er des chantiers S"itiés
-sur lesbords: de la rivière St-Jean et de son tributaire, P»AI
ligash,. ce qui. nous a v#alu un circuit dý peu -près3250 milles.
à-partir-des frontières. canadiennes. Quant auf habitants, de;
ces.çhantier7s, oua en trôuvq de touË âge et deplusieurs natio-

xilié.. anadieqs, Acadiens, qui: form'aient la majorité,,An-
glais,,. Irlandais et Nègres. Le nombre des travai leurs -de.
chaque camp que nous avons visité était de*4& egnMOy'enn ç'
1-a. distance d&un camp 'ý l'autre -yvafie aè 3 à 2ô Ot 30 .imilleÏ..

.-Notre départ dui,cou.vent avait été fixé -au~ jour de Noël
;(25-d'écemnbre 189 î0). Le jour ne po,,Vvait-être mieux.choist*
pour aller annoncer la bonne no&41èle -a cèes habitants de§.
foréts quie, celui-là -même -où. les Anges étaient, venus sur la.
tere Tottez a»àx hommes, un n1ess'agb de paix,: "1p=z %o-
minibus boîýe voluniatis. "Ne .sommes-nQ!as pas- aussi les,
.Anges de'la%,paix et. de la réconciliation'? n'allions-nous pas
aussL nous -a.4es-,er .à des. hommnes de bonnevoné.
nous l'espéri'ons de la, grâcede Dieui.

1Munis ,d'une première bénédictionede niotre :Révérend Père
Recteur,,.prèà -av-oirplacéý notre voyagee.t nos. travauk sous
la..protection .de la. bonne Ste-ýAnne, nous partops a" 3 'heutès
j1pour aller.solliciter ý.de ..Son,-Eminence une. autre bénédictidii
afectuieuse. -Le lendemaiin à. 10iieu4resnôlus étions,:à:St.Jead'-

PQrtJ9h i .où. notre guide, nous, attendait.. le- soir -à 4, heures
no.us ,recevipus un.e bien.veillanite .hospitalité chez Monsipur
-le, Curé de $tfamphile, à quelques milles des Irontières; -ce
qui -nous-p mtAtde renicontrer un- chantier leé jpur* sui-ý
Yvan t. En -effet,. pialgré une orté bor'dée, de, neige qui avait.,
bien :encoiibré les .chemins,, nous :frappions. à. l'a ýportd -du
,preimier c;amp.ýà 2: heures p. m~., -bien .affaméç, cela se com-

*prend_ý ~.On fait. le :premier ess3b-d'uine nourriture,à,laqiqelle
l'es tomrac .se- fait difficile ment, et cependant 'il -faudra blieD,,
-coûte. que. coûte,, çn tirer no.tre parti. Du reste; cela est.'vite,
feit..pour -le missioinaire ôn. l volonté de Dieu.,estavant
- toutý lainourriturel. ,

Lýe1temps quiW s'coule. Jusqu'à l'arrivée. des ,,ôuvÈier. -est
consaçré à.,prendre, des infôi.matipns. relativemient aux-,tra-t



-va è1ers et.à leurs dispositions, rela tiyemnent aussi au nonmbre
de catholi*qiié et de -protestants .é*nfina à toutes choses qui
nous. Mettront. à. mmne. de- pro fiter le plus efficacementpos.
sibledea,ýcoùrtsimoments que nous aurons 'à Passer dans

- ehaque -cai"p'p.
Voilà 5,heures et 5ï heures, et on voit rentrer du ttavai1

ces- oflvrierg. de' toute nuance> de- tout Age, depuis; 16 ans jus-
qu'à i'70ans (ceux-ci 'évidemment sont peu-nombreux). La vue
iniatt 'endu? -des soutanes surprend, un peu ces-ffommes, peut-
être iùême, -faitLýelle sur -quelques-uns- une imp ression de na-
laise. Qui'impôrte; si ces derniers ne veulexit pas profiterde
nÈotýe ministère, ils seront du moins édifiés; et sero â obligés
de reconnaître l*a:féco.nde charité de la Religion Catholique;
et quant à.ceux-là nous en aur~ons vite lait, nos 'amis -par une.
chaleureuse poigniée de mainý et par desparoles de biènveil-
làùce. Disôns-en passant que nous sommes loin d'une ira-
;ernelle récréation de, couvent: ici il nous faùdra résoudre,à
parler dechoses qui nous intÔiessent guère, aývec ýdes~ gens
q.ui.parfois ne demanderaienit qu'à- rester' dans l'oubli ;,mais
coninaissant lèsÉ mfotifs (le cette préférence, -nousavons. garde

* d'y accéder, juquqt'à ce qu'enifin on s'aperçoive que'les pré ven-
tions _-sont dispaiues et 'les-cours bien. ôuverts. Entre. temps
noshlômmes.ônt.fait leur toilette, la souper a été servi, et
retentit alors la vqix du"1 cook " nous annonçant- que ' sônà
appartement est-à notre disÈpositionl.

FautiL rappeler l'aménagement de, ces- camps forestiers ?
Une courte&ecito aura peut-être encore -son utilité.
Qu'oni 'se xeprésente donc une. hutte dux -m uraillesdé troncs
darbre"s supereosés,. aux toi ts de tronCs d'arbres aligùés le,
mobins impa Ïfaitement Possible 'et Perm.ettànt encore au. froid
igogireux de 'se faire jôrM ecag e .n le ýpoële
fêta biènsoni devoir,.'le bois' 'rn'?st pas -épargné. etaprè'squel-
quesmom.nents -règriera dans l'appartemnent uneatmosplière,

hyd'élnfss blebuian'te aux alentours,4u,,poèle,'froide àcruè1.
qus ieds p,-lus loin,. et'parto ut d'une o deur d.è,sagréàble. Et

~eâtici-que se passe la rééréation eL. qui nous faudra, dor-

~Por ''odinir ontruved'as es ams. neautre place
ue peu plus propredestinée-.à la eùüisine -et à la réfectioù.



C'est ce secd'ae-pp4rtement que le "cool "vient.de-meïtre
à. notre disposition, &, peine a retenti- le - mot, traditionnel:

.ail is ready "(tout est prêt>.qiiè les di.tholiques s'y pç~éci-n
pitent à là suite des missionnaires; et c'est alors que-coin-
mence 1% retraita; retraite d'une ' heure et.demiependantla-
que:l il s'agit de rappeler & ces>-honým-es le»sgranýdes verités,
choses auxquelles ils ne pensenit guère;,et de plus, il s'ait d*en
confesser,ùn certain. n ombre- qui ne pensaient à rien. moins
qu'à cette confession. La grâce divine.'est sans. doute-.toujours
indispensable pour le missionnaire, mais.ici surtout le'Saint-
Esprit.dévra -venir bien efficacement à xiotre secours.

Mais- confiauce 1 nous niietti;3nis, toute ous-lèpUissant.patro-.
mage de notre bcihne Mèr *e du Ciel.

A genoux,,Mes amis,. At.répon,4ez bien fort aux dizaines.
du cèhapelet quo jie vais réciter. N'-oubliez jamais que. Nous

J avez dans. le. Gié'l.unie gère q urvousýaime- beaucoup ; elle.est.
ýtonýte-puissante, recourez" donc àelle avec côn fiance,. elle vous.
exaucera. En ce moment même demandez4ui la grâce de.
bien prôfiter du- serm.on. 'que vous allez entendre et surtout

* la grâce- de faireune bonne. confession,. Je vôus.salge Marie."*
et 30,40 forted voix réponident :"',Sain.te .!arie, m4ré de -Dieu-."-
C.'e*st à, faire.pleurer de joie et d'espérance;; on, prie bieni Ma-
rieé.. t'.,ut.est-gagné. Ceux-lâseulement qui onit,été, tém.oins de-
la.-prière- rfé-par ces. hommes de -chan tiers peuvenit se
faite une idée- de tout cequ'il y a- ýd'at.tendrissat, clans. ces,
accents. Lies protestants -eux-mêmes ne peuvent -s e défendre
d'un -sentiment. d'admiration. -

Et maintenant commence, le -se'm&nl. .'l Mes-.chers amis,
* nloubliez pas la grande affaire qui doit.vousintéreser-aùt

tout..à quoi vous- auront servi votre vie, vos travaux, vos.
- -*'peines,,si vous vous perdez pDour ).'étêrýÉité ? Vous, savez.bien

qu'ýilivous faudra,,mourir un *our-,4,vous .-étes osm et
*erposés àk desaccidents ...et étes-vous toujours prêts- à pa.ý

-raltÈe devanit Dieu ? Et les conséquences, ypensezý-vous?
l',éifer -et ses. -châtiments.

i.;eu vosaimeý,mes, chers.-amis, et l.preuve c'est qq'il
0o11Penvoie vers vous pour, vous procurer le moyen -de -dé-

- surtoôt le péché de bla9phième, d'ivrgnri-et d'imPureté,,?
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Mails confiac e t, tout sera. réparé par une bonne confessimn
Vrous avez pe ut.êÔtre un peu peur de de -mot: confession."

*Se confesse dans un-camp, après une.lournée de rudps -la-
beur,9, et -si peu de temps pour se préparer ...en présenbe des
protestants.i..(voilà, autant d'objections que le missionnaIre
doit déjà prévenir en y répondant) : Ne craignez pas., les
difficultéà, mes- amis, vous verrez comme la confessidn sera
facile,,et quel bonheýur vous goûterez. après l'aýpiv faite. V!ai
déjà fait-, dans -le sermon votre examen de conscience, eý,
maintepngnt ce qu'il vous faut- avant tout;' ç'est une bonne
eontrition etune sincère résolution ;voyez comme, cela est
facile"1 (Puis -on en propose etL développe, les, motifs). "Et
pou'r vous faciliter encore ce -moyensi i mpor tan t,.me ttez' vous
-à-'ge'noux et redites -en vous-mmés l'acte- de contrition que
j'adresserai à Dieu, en vôtre -nom

voilà,; en résumé, un. sermàon dans les 'camps. C'estsans
doute beaucoup pour trois quairte d' heure, mais il faut e-ý
pendant toue dire, puisque c'est la retraite. Mais le.Saint-Es-
prit agit- bien aflicacement -sur'éces coeurs qu -i paraissent sou:-
vent plus dur s qu'il ne, le -sont :et- la. preuve, ce sont les
pleurs.qui roulent dans les y'eux quaue iLene sont pas 'assez
abondants poûr tage e ue iures, plet.rs qu'aucun.
pe cherche à dissimullera.

Voici. -le tem ps -des confessions. Les *2 missionnaires s
sont installé, aux extrémités de la-.salle dans une .demî:obs-.
curité ...et, Pied et.le, coeur-du prêtre- saventseuls- de qui
sa-,.pase mn-ce môment- solennel...,

Lesconfessionsý finies, -les, relations entre prêtre çt ouvrai-
erdev rieet encore plus-. i.ntibies, et lsface;o '

plus ýpeur du prêtre, -on vient,,e.nçore une fois d'eXpérimè-nte.r
-.comàbien il ést'-vrai dedire que le prêtre -ésCtie sen-l VrAi. ami
de I'ouvxîer. Cependantil -né faut pas- que -personne échap.

peà; aéconciliatior; ýc'est pourquoi tout, en-converant' on
gnérrg duxead on cherche Ëun ou l'autre quinari

pas, encore. eu le courage, de vaiice le.-respect hiumain;- et
S'il -se*tùve -encore un récalcitrant,.peu- impoete, quIt se
sBoit j- -roixlédan8 ses. déàpaisses couvertures comme -pour
dormir, ou qu'ilsse-soit éloign pour l'une, ou l'autre'raison.l.
jj; devra-finir par, se -rendre, aux in.vitations du, pirêtire et aux



sollicitations de -ses comipagnons qui à leur tour se sont faits.
apôtre. *Et nSu avons constaté. a vec. bonheur qLuse ceux qui
d'abord--étaient les plus-réclcitran ts, se monaraient- aprèsleur
confession, les plus zélés,- pour prouver àleurs: compagno'ns,
le blonheur qu'ils goûtaient déJà. Nous -avons.pu d'e cette
manière ramener au bercail toutes ces brebis- du S'eigneur à-
l'exce'ption d'une seule qlui jusqu'au bout est restée- rebelle...
-pauvre àme où la -foi ne luisait malheureusement plus.

Le-reste dle-la soirée -se- passé dans l'intimûité-; il. n'y a plus
que -le missionnaire q~ui parle, on est suspendu à. ses** lèvres..
sesýparqles sont recueillies comme autant d'oracles.Etsi on
s'avise de lui demander 'dès histoires (ce qui arrive'..etemps
en temps) il saÈura bien, après avoir averti seg fnterl.oeuteiis
qu'-il ne con * naît pas d'histoires defées, il -saura bien, par unge
série -d'exemples de la bonté. et de la .prote-.tiqn dé la Sainte
Vierge envers nous, accompagnée de fortes morajèis, tirer
des larnies d'attendrissement à ceiux qui ne. sollicitaie.nt
-d'abord' qu'une joyeuse récréation.

'Dans' quelques-camps, on.--idus 'demianda encore- de réciter.
la chapelet et la -prière en icolitu a ûialgré la série d'exerý-
cices qui a:eu. lieu, malgré l'heure avancée; 6n-comprelid
que c'est le coeur bien émuý-que' le missionnaire se 'prête à.
cette religieuse demande. -Comme la grâce de Dieu est puis-
sante 1 oh] -qu'elle a vite, fait de tr-ansformer ces coeurs. On
craigtiait 'Peut-être notre arrivée, et inainitenabl on. ne 'peut
se résoudre à nous laisser partir. La prière que '«ces pauvres
gens -regardaient péut--éLre comme -un -fardeà-u leui"est. deve-
nue un plaisir...--Qa'o ne généralise pas"trop cesrmar-
nues-cependant': j'aï~ rencontré plus d'un ouvrier 'attentif'â.
réciterson 'chapelet tous lès soirs'; dans 3 camps. surtout,
nous--avons constaté une certaine émulation religieuse 'qui
nous a, bien agréablement su rpris et édifiés.

Enfin le moment du repos est -atrivé, bien- à regret, dirait-
on, pour ces pauvres ouvriers qui paraissent ne -plus -se
rappeler 'lés fatigues du jour et celles qui les attendent
encore'le lendemain, tant ils 'sonit heureux - Les mission-
naires '-s'étendent -à: leur tour tantôt sur un. de ces rude8 lits

-de camp, tantôt sur -un--banc;-ou sur une table pour-refaire
leurs forces bien vite épitisées'par'iine-vie à laquelle -ils-ne
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sont guère habitués. Mais, grâce à cette fatigue même, grâce-
surtout à la consolation qui remplit leurs- cours, le sommeil
ne tardera pas à fermer leurs paupières.

Le lendemain, à quatre heures, tout le monde est sur
pied.: encore un jour de douces émotions. Pendant que nous
préparons notre autel pour la messe, nos hommes font leur
t6ilette; et Dieu qui-avant tout.regarde le cœur, ne, fera pas
attention à un extérieur qui est loin- d'être soigné. Mais nous
pouvons aussi assu'rer que nonobstant la pauvfeté du temple
et les.abords simples des cérémonies, nous n'avons eu rien
à envier à la foi et-à la piété manifestées dans nos églises.
Quel beau spectacle que celui de ces 40, 50 hommes age-
nouillés-dans le plus profond respect, attendant l'heureux
moment où Jésus viendra dans leurs cSurs pour les remplir
dei ses· dons ! Oh:! nous n'en doutons pas: cette confession,
ces messes, cette communion dans les camps, au -milieu des
forêts, feront époque dans la -vie de-ces braves ouvriers, et
laisseront dans le- cour des ministres qui en ont été.les hieu-
reux instruments: de bien profonds. souvenirs.

Après la ·seconde- messe terminée, a lieu la bénédiction
des-objetsde piété distribués gratuitement la veille a-u soir:
chapelets, -crucifix, médailles, scapulaires... Oit félitite;en-.
core \ue fois ces ouvriers et on les remercie au iom-de
Die:d'avoir si lien profité de-ses faveurs... et les courts- mo-
ments qui restent sont consacrés à dônn'er quelques derniers
a-is... et enfin, le. cœur ému, on presse une dernière fois la
mtain d,- ces braves qui. volontiers resteraient encore -des-
heures autour de nous. On se sépare après s'être promis mu-
tuellement un bon souvenir' avec-des prières.

Voilà une mission terininée, et il nous faudra recômmen..
ceèi la même chose pendant 30 jours de suite, courant-d'un
<amp à 'autre, quelqùe temps-qu'il fasse: pluie, froid, tem-
pête... quelque distance qu'il faille parcourir: 30, 40 niilles
dans -un jour... qu'importe ! nous nous reposerons dans lé-
ternité-; sur la terre il faut travailler-Deux fois seulement
les-obstacles ont été .tels que force nous a été de renoncer à
atteindre le soir le but proposé, à cause de la tempête. •

Plus -d'un peut-étre, en lisant ceslignes, aura senti rvibrer
son cœur sous-le coup d'émotions profondes, -et n'aura-t-il

-10 -



pasý rhème jeté un regard d'envié. sur. -cette terré evnéi
s aýion-..Çèpendaat-qu'on ne l'?oublie pas, tout xi'ést pas rose
dans -une. pareille excursion: sans plusparler. d'une ,cuisineý
'bien. étrange, sans. faire mention des froideurs axule
*Riest exposé de la part des -sectes dissidentes disséminées
4ausýces chantiers et dont 11Leadeptes forment parfois la mÉa-
jorité,... représentez-vous ce que doit coûter de.,fatiguies et.
W'ennuis -un pareil voyage continué pendant un long -mois
dans des chemins parfois bien pénib.les. au -milieu des- forêts-
-ou -sur »des riLvie*res peu 'sûres- et où: presque personne ne
passe, de longues- -marches à pied qu'on doit. s'mposer... et
tous les jours.la même -perspective !

Mais Oieu, la Tierge Marie et la. Bonne-Sainte Anne ont
-teillé sur leurs- enfants, çt',le 28janvier 1891,.nous avions-le
-onhéur de nous. -retrouver dans notre paisible couvent ea
eompagnie de \fo5 confrères, à l'ombre du. sanctuaire.de
wotre grande -protectrice.

Voàici maintenant le compté-rendu.de nos travaux-:,
Chantiers visités: 26, '(formant dans. leu -eiisemble -une.

pouato ite de 960).
Confesàions entendues:- 734.
Communions distribuéesý: -61
Retour: ...Pour le, nombre, je le passe-ýsous..sà1lence... Nous

avons. eu. quelques retours remarquables surtout à cause
#u nombre d'années et à 'cause des dispositions. Pour les
autres, heureusément moins considérables, 'on- en compren-
dra facilement les- raisons quand ',n saura que la, majorité,
des otivriers évanigélisés appartient à la population .acadien-
me échelônnéesur la Rivière-S. J3ean, et à-des paroisses ordi-
Itairement.-bien organisées..

-Premières conmmunions: 10. (Personnes âgées de 22, 28., 35
et 60- ans). -

-Deuxièmýes communions: 2
Baptêms :..4.-
.. m permettrai d'ajouter encore 2 remarus

Io. IPauvres frères et.canadiens catholiques1 -savez-vous
que plus-d'une- fois j'ai dû entgndre.des protestants, oui,. des
ptotestauts me dire que,. dans les. chantiers, la -population frau-
caise(la part étant-faite-sans dloute à d7honorables-exception .S)- -1'06-
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sedistiugue par les affreux blasphêeles qu'on leur enten&
parfois profèrer. J'aurais bien voulu répondre qu'il n'en est
pas ainsi, mais hélas ! pas d'illusion possible sur ce point,
c'est vrai, c'est trop vrai.., mais quelle triste réputation,!-
Puisse cette-parole amie que je. vous adresse, produire ses
fruits,, et faites en sorte, je vous en prie, qu'à l'avenir vos.
prêtres 'aient pas à: rougir de vous en présence des protes-
tants-qui souvent servent mieux Dieu que vpus-mêmes .qui
en êtes cependant les enfants de prédilectiofi.

2ô. Je ne puis non plus passer sous silence ce que j'appel-
lerai l'effet de notre ministère sur les protestants eux-mêmes.
Si leur premier abord était un peu froid, nos nanières fran-
ches, et le soin que nous mettions à nous intéresser à nos

-.braves catholiques, qu'ils, fussent Français ou Irlandais,
finissaient par les subjuguer et en faire nos amis. Ils ne
sunissaient pas à nous de sentiment sans doute, mais ils
étaient forcés d'admirer, et ils vantaient notre courage tout
en dépréciant leur pauvre religion qui. e't loin de donner-
de si belles preuves de dévouement. Dès que nous cotümen-
cions nos -exercices, ils-s'imposaient un religieux silènce que
mous -n'aurions pas toujours osé leur demauider.

Nos cérémonies aussi attiraient leur attention. "Que
-votre religion est belle, disait l'un deux, quel dommage que
je -É'y aie pas été êlevé." Pauvre âme, n'est-il pas toujours
temps de revenir dans le droit chemin ?

Encore -une fois,.je m'adresse à vous, chers ouvriers cath*-
liques qui passez quélques mois de l'année dans .ces chan-
tiers: pourquoi auriez-vous peur- de montrer ce que vous-
êtes ; le respect humain vous arrête, mais si vous saviez sur-
monter les pre.miers sourires, quel bien vous pourriez faire à
ceux qui vous entourent, quelle bellë idée vous donneriez
de notre Sainte Religion,'et de la sorte vous pourriez aussE
concourir au salut des âmes.

Gloire à Dieu qui n'abandonne jamais les âmes rachetées
au prix du sang de.Jésus-Christ, pourvu qu'elles reviennent à-
lui avec sincérité 1 Gloire- et honneur à notre Sainte Eglise
Catholique toujours féconde dans son ouvre divine de salut
et de sanctification!

Veuillez agréer, Eminence, l'hommage de notre reconnais-
-- 107--
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ýsance ,pour le bien que vouls nous, avez- d'onné le mnoyeu
,dý,o.pArer, vèuîllez -agréerý auýsi l'hommnae; de.,notre respeùt
fiuialet de 'notr&.obêisgan ce.

Da Vôtre, Eminence-,
les, très -humbles eobisnsserviteurs,

J. A. MÉtiGIER, C S.R
L. St. PiER, -C.S S. 'R.ý

Ste. Arme de-B2aupté, &,avril, 1891.
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VARIAT'-APOSTOLIQUE Du TANGANIKA
(Des Mfissions- c'Àfr!iue.)-

ýL'gTTIFiU R. P. ýJOSSET, ADRESSÉE. A N DES:OFFICIERS LÉS,
PLUS Di5INGeUÉS, DE LiAM* FRNAISE, SON AMI ET SOI(

BIIENFAITEUR'.

N.1otre-Dame de Karéma,1 l2j uillet f 890.'

-Monsieur le comte et cher-bienfaiteur,.

SNotr*p ho*rizoi si: sombre durant ces deux dernières an-
.Peés, .éibe Çénfûn,-votiloi r se. fassérénie.r un peù. Notre
-Sukre, progresse-en dépit -de tontes. les enitraves. C'est, que

"siý Deus -pro:nob*s«qi contra:iios "L-. nomabre. de nos bap-
téêmes, pour l'auiné ecouràantè-'atteint-d-éjà le chiffre de. qua-ý
-trevingttun,. 'e celui de n'os-..rachatsd'esClaves, celtii.dei3ent
vfngt. C'est vous dire qlul'en dépit des efforts tent"s.ef eurb»

*P pe fur enrayer laltaite des*.noirs, là marchandise humaile,
àabonde .enè,ôxeé sur les'È1ves.'du Tatiganika.- On -dlirait mêéme

ééq'e.s derniers- temps* il y a eu., ous- -ce rapýpOrT, recru-
àescencée-diabolique. 11 y -qyie1 ues môls, c'était la guerre
,du.nord au-sud aàu lac. 'T4ri'dis, que 'les Airabes et les Wan-

guanas-m:eLtaint-~ sac la ii~ -ocdnae e ls _puissan-
àtes tribus, indigènres en faàisait- autant elles-mê mes, sur la
xi-*e .occidentae. 'On -ne-,Éit, qu'au Marungti un ýdistrict-en-
tier -a. diparu, dans -ce luttes frtricides.. in n-o'us 'rendaùt
chez:-les-.AârgIaisýàdu sud; eni mars derliier 'le-P, Ra'idabelèt

*mi.nous.-trouvâmes;l'Utu.ng- en plein giere. ]Leslro-cheèis-
;nus qui émergent .â quelques centaines- de mïètres delJa côte,
ien-cet enidrli du lac, étaient-,.cônveris-de mâlhôu-rÉùx pati
j-esques, -on distinguait suj'to.tde f me -desenfants,
jfyn Lean la rapacité des envahisseurs. Ils. étient là,



snis- abri, -et presque sans nourrilure, attendant lé mnoment
où -ils pourraient sans danger regagner leurs, yiliageà abai-
44nnés, Bien que nous eussions eu, la7 précaution: doQýrendr&

lelrge, nous.faillîmàes .nous-fiénaies.être assaillis auniozunent.
doublant un cap, nous sqTrions.la--côte de plus-près. Là,

des nègres qui nous attendâienit massés dans les hballieýs
nious- accablèrent, d'injurýes .et allèrent même jusqu'à nous
menacer de leurs: flèches. Nous demeuràmes impassibles éà
présence de cette démonstration hostile que.rien. absolument
ne m6dtiiait, sans négliger toutei(oisde mettre un pelu plus
d'espace entf'e nos assaillants et nous., La- nuit, du, reste, qui'
Êe larda pes à nous envelopperde- ses ombres-. nous-déroba à
leur pôukMuite. Le danger passe, nos marins en -riren t de-
-bon. coeur-et, en souvenir de. 1'événmexa, ils baptisèrent le-
malencontreux. cap un~d aiy~auao" le cap,
des injures.

"Le lendemain, nous campions à., Kipoa, ýlocalité-qui ve--
-nait,,elle-aussi, d'é'txe.dévastée par-la guerre.. Le.-chef nous.
raconita que,,-attaqué l'imprôviste pendant la nui'tý,,i avait

.-vu cinq- de ses hommes -tués, en --ýse défen.dant~ et-trente feur-
mesou enfants -emmenés, en esclavage; L'ennemi en, se reti-
Tant mit lé feu aux cases, dont; la moitié furent incendiées;"

* vantL de-terminer salettre, .pù.il nous décrit-ainsi avec tant
-4e -vérité cette- plaie *hideu.se .de -l'esdlavage, oL les. ruines -irré-
parabies dont elle-sème les deux ri'ves, d-q lac, le,-'. Josset- nous
donne-un détail intéressanitsur la. cathédrale, de, Karéma.

"Notre cathédrale,. ajouite-tiili,a trois-nefs -de-50 mètres de
long. sur i 2l"de large;, elle avýance-rapideràent.- Le bon- frère
Justin- conistruit actuellement-lIes cintres dé la- nef* priýncipa-
le, au grand ébahissement des gègrep.,qui ne s'expliquent
pas-quedes pierresl et des briques-puissentse mainteniraàinsi

-sas apuiapparent. Si noug,,parvenons,. comme je l'espère,
-à mener à týermnece travail, ce. sera certaine!nent. le mionu-
,mnt le pluis gr'an doe élevé -à. la gloire.-de Dieu, ýsur-les-
:rives du Tanganika, où du r'este les -monuments n'abondent.
las.

"Daignez agr1éer, eëtc."--



PROVIGARIAT APO'ST-OLIQUE HUlAUTMBONýGO,.

Une lettre dé Mdgr. Bridoux, vicaire aposlolque du Tanga-
ni à, ànnonç3it dans.le dernier Bultndes- Missions d'À.-
fiqe la délivrtance miraculeuse de MIp ala des bardés. dévas-
tatÈice.3et férocès de Romaliza. "Vraipient,le boa Dieu est
*.la droiteý de sonmissionnaire pouir le défendre et leau.
ýýver.. De même que, sur le lac Nyanza, il aùéatii une;flQtte
arabe-cqui par ses munitions de 'guerre allait définiti#ement
semparer .del'0u*ganda ýet -la fait,- pendant. la bataille contre.

Éios chrétiens, sauter en l'air avea-tout son personnel et- ses
:,tonneaux dep pudre, ainsi,,sur l-Tîgnki i atm
-pête:Sue sulv e lt dit lac et anéantis dans les.
.gouffres ces bêtes. féroces et leuùrs armes. homàicides. Il. dit,

-"et lés vagues obéissantes di'sperseni la flottille armée, la
poussent, la brisent cSntr les rochers de la êôte-et précipi-

*tent-d3s les- eaux, non pas chevaux et cavaliers comme a u-w
-tf6ýis les Egyptiens'dans' la mer Rouge, mais fàýils,. qar-,
-tiouches, et -Wanguanas. Oh! que.le cantique d.-e Xto7se pg7
ràait beaü et à propos.devant ce-nouveau mi.racle-de la droite
,du Très Haut!1 Fortitudo -et laus mea Dominus et factus.est rnihi
in salutcm. Le-Seigneur et ia foýrce, Pest lui qqi Ili asau-.
'vâ. ls'ont 'été erisevelis- dans les abîmes, 'i1s -sont tombés
comme une perre au -fond- dé,s eaux.... L'en géemi av-tdit:
Je les.poursuivrai,-je les atteindrai, je: partagerai 1 e.ýs dé-
puilles, etjè me satisferaipleinemËent ;,ie .tirerai monL épée,

,eý m à main le* fera mourir., -.otre esprit a soufflé, et la mer
'esa envelopps ils ônt é té. submergés dans la vioec e
-eaux comrne.dù plomgb. -Qui:d&entre le!; for.ts est semablable
A. vouS.

Voici, du t, lerct dedlivrance,,telý qqè l'en-voie
leR: 'P.Guilleméi, témioià oculaire»du désastre et du 4ep#4
ecôrcé desWanguanas-cti 'y- survécurient.,

-'iii-,-- pala.



Y MON ]RÉv1aÉn tý, W.É

"Lé 15 mai, nous apprenions ýue Rornlizg,, autrement
daif,.Môhamed. beiî Rhelù fa~, a.itt ènvioyé. d'O0-i eî.4nô

ctsuetruéd brigfd's, pour fafre dais nos parages.
Unè:de,.ces horribIe"s ýrazzias qui lut onit valu ce nom -de. Ra-«

alzc'est-à-dire ", qui -achèvie Ô,1 ruine tout "1 parce que;
sesIbandesde pillards ne l.aissent4que ruines- et cendres. Sôn
but,il le disait hautement, etait d'aller au N4arufigu battre.
l&caàpitaine- -Joubert et s'çýmParer du pas,. qu'il'gouverne
'Bianýt trè s peiùplé, à cause àe la, paix qui y regnei excit6
ses 'ônVoitises- et sa jalouXsie.

'%esAndigènesýI p9ayés. à,ce, seul nom de Floaiza
taï iédk ]réfugiésý engrandn 'ômbre, à la Mission pour mettre-
ensùrieté leuri personne et leurs biens'. Pour arirl chez- Nl..
leý Capitaine, les Roughs-Ro gas :devFaiein passQÉ surIe te'-
ramn de la MisÈiôn,,,et pétut-Ôtte É'iàqéaétýÏs d>àbor d- à.
nàous. Iaê-capitaine, averti de cesý bruùits, qpiitte iné{a'.
m'ontsôn -nouveauà 'village -de Saint-Lo)uis, situé, à* quýinze.
heures dé. marche, et vient. à l'a -Érncôntre. de ses :àdve"sài res.,

«Le U, les. Wanguanàs-,arri-vèrent -sur les limite's du. tef-2
iritoii' q.ui reconnaît 1?aitorité du capitainùe,.esýt-à-dire chez
eiWondo, -à upce journée. au rnôrd de Mpaàla? mais ,pour avancer-
ilii.ont là unù Borna à, enlever.et à. repousser ýqpe1qtis. lier-

ce-d'ôpîitale'cltiiles-altendaiç'ût-.dep-ied ýferme.'
melne'ain, les-brigands. veulent* foû'erle *sg d

>~rvèe mais, reçus a*> coups. de,:flècheg ét. de. usil, ilsý
perden.t d'eux de leulrs hommes; cependant, vaincus- patÈ le
tombré, les indigènes, souaig au c4pitai.ne sont obJiiés de.
se 'retirer d'apà Iëur 'Bomdi, où ,penidant- si± hetifes ils sou-

ie.er brvmetl feu des -agsié eants qcui -ont encoreý,
sept hoies tùÉ..

'A prempièrWenouvellô, de 'la bataille, l'cptansé-
taitmis en route pour porter ýéecôirs auxi assiégés;mais il

-ne put. arriver à t6dmps et k bhef i'ndigène, craig'i e~ voir
sb 1 emmes capti és,. 4vait -pendatit la nuit àba'ùnné làl'

plcqui le lIende man fut Qoccupée par l'es. Wanpguan as; te-
int pour Ixousune 'nôivelle ýbietia incjuiétaute de' voir'léur-

~rdaite s'oPérer yers àa 'isono lus ie ùie ûilliôrts.de.



persounesS~e4rouvaiexit déjà réunies., L'ennem.i était &.nos-
-poites.

*" an prde .e'erpsnous préparons donc activement
l-,eéfeiioe. Notre- Borna est renforcé-et solidifié-là où les

lmursmanquent -encore. Des tranchées son.faites sur lebord
du, L fuke pour défendre le passage, de la-rivière ;,puis -nouis.
atte.ndoiis.ý pendant quatre jours 'arivée de. l'enniemi en,
priant le bon Dieuet-Ia Saintei, Vierge- de veiller sur-notre
ch'ere Mission. - -

"'Le. 4juin, au.-soir,, un messager-des Arabes apporté une-
lettrequi- m7é tait, adressée,. car ils n e savaient pa.s que Mgr
Bridouxl-ftarrivé ici depuis. quelquies jours. Dans cette
lettre le ýchef de l'expédition priait le Bwana -Ridyana (le
jeüne-,honmme ýpat-ce-, q'l n'a pôint..de barbe-, c'est.mon nom).-
dý,-se retirer-et de laisser le capitaine. -se- battreý seul avec
eux. -Monseigneur *rêpond que nous -ne: somnmes. -pas venus
ici ponr faire la-.guerrg, mais que, nous- nýe pouvons -à aucun.
prix4. abandonner la, -Mission et -nos enat;si on, bous atta-
que,. nous ýsommùes- prêts, nous nous-défenàdrons, Mais, ajoui-
ta 'Sa,.Grandeu.r- il -serait bien -préférable de, traitec- avec -le-
capitaine etde,-fous aàrranger avec lui au-ilieu de batailleî',
ýcar Jis est:fort-et il à ,des: homm.es-qui ge: craignen.L-pas pour-.

-- leur -peau.-"Le -iiessageÉ retourna vers, soni maître porter
cette, xéponse.; mais. celui-ci, sansaltejàdre le xetour -d[ecses-
ejienvo$s, aVait pendant la- nuit faitlever le-camp et mettre à
-la vdîle -les, trôis-,bateaux qui -aceompagnaient l'expédition. -«

*Ces barques- de-valenit péndaiït la. nuit entrer d'ans la.,riv.ière
qui:coulje,ý;aupied, de. la Mission, omi le matin ceux qui mnat-
chia!ený-à pie'devaient -les-rèeontrer.

"Le 5-juin, c'est-à-dite le lendeÈain, -no.us apetcevlons -su-r
le bord du lac -la.troupe--en martche et se dirigeant de notre

côté.,Les~so datsu capitai'ne, les enfants-,-de la Mfission. en
-armes,, de-nombreux 1ndigènçes-avec. arcs,- lances et :fêôhes<

on,-capitàinàe en tôtej...prenidre leurs positions p9,gr-em---
pêoer e~pss~e e- w-rvièetous disp.oiés à mourir plu-

tôt.p qu.eelai.sser l'ennemi èa-gahir-la Mission.--
<'Lexpditon-'aten~t-àtrouver ses- bateaux,à l'ancre -

dans lja -xivièxe.,-coinme je-l'ai dït, -mais aucune, barque riP&.
lait arive assi furent-ils fort -surpris de -ne-ié ri voir e t



de, rencontreý,. ' àu lieu. de figures amies,. une troupe ýJx
,moins égale .à la. leur et prête à. l'attaque. Nqos enfants vou"ý
laient tirer et mfenaç.aient les Wanguanas placés sur Vautre
rive. J'Avaig accompagnés les enfants, iriceýCain- de ce .quL
allaiLse passer,. et je me tenais-à quelques pas -du -capitaine

pourn'êr~'pas. confondu avec lui, -sûrtout' pour mdri
nos défenseurs, afin.qu'il ne fût pas dit que iious avions-
commencé le'-feu. Les Wangu.anas, se. voyant en. face d'lun
adversaire- plus redoutable, que les pauvres sauvages- sans
armes, -au%éxquels -Ils s'ýttaquent ordinairement, crienit. de
l'autLreý rive: "Manena 1I ma.neno 1 . des- -paroles, des paro-
les. l1" Ministre-,de-paix-, je mè présente et. me mets en-devoir'
de- -traýve'rt3er la rivý4re.. Je saute.' -dans. la:'barque de; la Mis-'
sione.t prie -un-ýnoir -dé meé cond.ûirè. à l'autre rive.- Mais -à.;
l'ins.tant.je me sens retenu.,pa;r cin forts gaillard's qui -né
slipplient-. de nepsj-xoe -ainsi. Il-Ce sont-des vauriekiS,.

d'es brigands, des pnenteurs des voleurs, mé criaienit tos
.meÉsenfants:;n'y vaà pas, ilsý vont te-retenir, e nous ne-;
«pourrons plus. nous battre de peut, de..te tuer,ou

"aiÉ .nous, -nous, battons, Ils, le, tueront; reste ii"Ils-
consentirent à, nm- laisser démiarrer la -barque :seule-
mÈent: -lorsque -les Arabes, -se furent- retirés -,et qu'un
seul -honýme. chargé de wpaiementer fût .resté sur' la.
'berge. "1Nous voulons simplement, ine -dit.il, camiper sur-le-
"bord. de. la rivière, en attenidant- nos. bestia.nx.-;Je ne- suis

"C.Pgs chef -dû pays,. cela regarde le capit aine.""Éb. bien .1-va,
"le-lui demander." .Je vire- de bord. -ingmédiateménit et xe-.-

tourné vers- les nôtres' chercher, les. ordites du capitaine.
"Dites-leur, me répondit celui-ci. q le eConsn parlé-

"inlenteraqu'à- une.condition. Quils retournent- 'd'abordà.
Y. "lur cap de laý.veille-etqu-'ils- cessen't.-ainsi leurada

"l-cieuse provocation en. restant armé~s -sur mni -territoire
--.aes.-a voir -déjà-incendié ýùn de. m:es villages?' Les Arabe

nôè voulurent pas, retoutiiner en arrière. . -Ma présence :étanit
dé'soî'mais-inutileauý milieu de ces. fôrcenés, je-rÉepassai> le-

turn--était'lan.cé,,et rejeté,. la bataille- allait d'on.c s'engager.
Du-reste, c'était, pour nos-nègres une. question.,de vie. et --&

mor; l.:'aissitde' -dàfendre, avec leur propre0 personnei.,
144-
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Ià;h-Ibert.é.de -leurs. femmes et de leurs, enfan ts. Els étaient
DrêtÉ, qùud ýtout â coup les, Arabes s'élo.ignèerent et repri-
ýrent-le.chemjin 'de leur-camp; Que.s'était-il passé-?, Voici,

"La: veille- à. latombéede la. nuit, le chef -arabe, avait,
commneje Vlai déjà dit, fait prendre la mer -à ses -trois bon-
tres.qu -devaient,* après. avoir longé la côte, jeter l'ancre
dans. pot re rivière-, Le vent était favorable, la brise dellerre
enflait doucement Peurs voiles ; tout semblait donc.favoriser
ses. desseins: homicides. Pendant ce temps> -.ýéu. de monde.
dormait à la Mission, plusieurs veillaient -en armes .et:beau-,
couppriaient Notre-Dame Auxiliatýrice-des 'chréLiens-denous
conserver sains,.et saufs sous-sa puissante prot.ectiôin.7

.(Tout à -coup? ver 1s deux heures du tmatin,. ulie, temnpête,
inmprévue soulève subitement le lac, le, vent du. s.ud se met
à souùffler avec- ftureur. les bar~ques de l'ennemfi sont'surpri-
ses dans-une baWé très dangereuse; remplie de, récifs; Les
lbarins-essaient.de-gagnejr le. large'.; vains -efforts5 leurs'ba-
teaux sont dispersés. Le plus grand, et qui: contepaitA.a plus.

I. gran de, partie. des. muni tions, -donne tou L à coup.sur-.ün ro--
cher.et s'abïme dans'les ilots.avec tout ce qui'ilý.pôrLaib; les
deux autre%~ chargés du reste des armes et -de. la, poudre,
après- avoir lutté plus lonigteiiips, ýon t. finii .eux,.aussii pzarêtre
,brisés .contre les-.écueilset submergés -par la-vague. :C'est,
ainsî.,.qpe Dieu a, pris en: main. note. -cause et, s' est .clargê. de
mettre.nos enfiemisdans limpossibilité de. nous nuire, èn
en gloutissant dans les flots. toute leur poudre, leurs, armes
,ef"une partie-des, combattants.

"Nous, ignorions: encore. ce!désastre, losu -echef arabe
demanda à me voir ainsi.que- Monseigneur. Il n'était.pas
convenable que-Sa Grandeur dlérogeât à,sa dignitéýen se .ren-;
da.nt au milieu de ces brigâtids. Je- partis:.donc, seul. le .6
juin, â trois heures dlu matin, j'étais, debout;. chemi4n'ait-le
long des, rives'mjarécageuses-du: Tanganika, et réfléchissant
-sur les rnésde ,sau.ver'nos. pauvre.s ouaâilles de ces terri-
1-lesýWangùanas., .

"Trois enfants. m'accompagnaient .l'ùn. portait mon'
.d1nerÉi les deux autres devaieùt.m'ider à traverser- les niomr
Ibreuses'i-ivière6 qui se rencontrent. sur la rou te;. Mais~ ayanit
eu. l'adreEse.de me laisseÉr'tomber-ùne, première- foisj leur



secours:m'ét ais inutile. Une -fois 'ýmoxi1ff, 'Aic
portait, une.seeondç:-ou une troisième -m esoDaler
le sole.il-É chargeait de me, sécher li-même. -Après sept
longues-hieures.-de marclie Bous un -ciel emfbrasé -,et-,par.des
chemiins' qansnom, j'arrive-sue ,ýle- lieudu -désastre. -Deux
bateaux étaient- échoués: sur les- rochet~s, cômplêternent horàj
de.,ser.vice,;.du troisi4ème on ne vô'yait- plusà. que. qtue1qqes
planches. ýballottées par les -flots. Dée nomnbreux -càdav-fes

dhommes, de femmnes. et d'lenfàant', rejetés prl vge i
saient2sur la grève. au..milieii, -.deux' ou -trois ýcrocôdilës- se,
chauffaient.au soleil- et digérâientý,-gueule.oii.i'-erte,,ýle ideux
repas qu'ils- venaientde faire., Quinze--personnès ýau moins

-oût. péri- dan s certiaufràge'; pairmi 'elles -sei trou-ve la.fdnma
,princi.pale!du ,chef likrnême.de-l?expédition,i

* Aosseulellentje cotunnlÈ oprendre lé motift
.do ,leur',retraite.e- Je. regrettais' presque d%étre -venu. Qq"aý-
vaienkils en- -effet--à-fair e,' sinon-- .rètou.rner che ou pui!S-

.qu'ils;avaient. tout perduie? ' -

"-résent& .au -chef, qui- se' -teni si -lobedu
granfd arbrej.ped-ereira-aoe 'Jves ii

dis-je; &texpliguer pourquoi -le' capitaine -Joubert,-s'est.bàtu
.avec> les, gens- de: -Romaliza. Chat -dupays, -il ûe peut voir
î-ndifférernment des:brigands enitasser -ruine's ý sur .ruln es eat
réëduire enýesc1ay.age. les habitants-qui * l'oônt- choisipour-legs
défendre. Du -reste, tu-lei sais, rsôzï. oeu.vre-et la-ýneLre sofittrès-

-ditircte. -ou~nevou-lons-q.ue 1*a-paixet Êômùmes- .-,Venus'.
faire du bien a".-p.tis inidistnctrel.m--J le -sais, dit.-il; uS
-étes les -Paridi Franz?, et li est un Deutch. IL x'ious -défend
'del-faire-dees esclaves et. pourqu>oi? n'ýst-ce -a~~des, sauv-&
-ges.quçe--nous -faisons -la guerre'?-.Dis-liï, que- s'il était--venu

icl4 ýne serait pas retourné,chez -lu. ;Quantà toi, tu -es mrnà
.amni).-Parce kuet tu oesl'amide -Romaliia.,Avant de-le--quitter

' jjiilma-priÈ, l'oreille ýetm'a,,dit,: i- Lu. vois- dévant
"e: toi. les.-BWana'Nidyaýna, -n'avance' -bas,.--déteùâ.-à tes-*hom-ý

<mede-tirer. -Puisque- ýtu intercè'des -en:-faveuir -de :te
*<*enfants,, Je -vais.me-rtotr'r avec « mes-bhomùmea. Loirs-
-"I que -votre,:Grand.- (M~gr' IBrîdoux):,ira-. à Oujijiý. -iU arr'angera

4avec IR6ia-liza. vos. affàires;et,,cel1es -du capitaine Toubert,"



tigare.àfc humaine, te bon DieW4Yeoiait de-lui arracheir
déi et.grifl'es,, et parce, qu'il rie pou.vait. plus ni 1mordre ni
déchiter sa proieý, il. voûtait~ encore mfeý faire% croire qu'il
,cédait àÙn.n rniivemeritde générosité et de sympathielpour
nous. L e fait. est. qu'il se Voyait- absolumiènt in'capable-d'atta-.

qeMpala -avec eh' nce. dé- succès-.; Pou nolre firn renardi
les raàisins étaient trop verts.i.Quoiqti'il:on sôit, grand'mefiér-
ci- à Mareienotre. protectrice et, n otre reinei d.'avoir- combat-
tuýpour nous et 'de nous avoir sauvés i

"La- -horde 'd'e Romnaliza comnptait, en débarquant sut
ote -côtée, deux -cents. a deux cent cinqjuante hommies;-Maýis;l

1ors-de-gma visite au -camp, elle s'étaàit' augmùen tée de, plus'-de
,tioitié.p;aLte nomàbre des céaptifs faitie long de la dôe pendanit
lées' .six jours -qui .nous-,séparent de Mtoure, !lieu du déba-
qtuenrieit. ,Je 're":ardaîs aàvec cornpassioni cesi pauvres nègres
réduits ehi esclavage eét-encba1nés pour être -conduits lôi'

deleur -pays -etvendus. JEux- .me.regar daient aussi d'un.,oeil
d'envie, Ètqùelques-uns 'di saient à ni>es'enfaËts z l outqioi
le- blanic..rle nous délivre-t -il, ;pas ? "_aveAfriquel; 'Pan.

mi'ssionnaires.quand evrosnu plus, témoins ith iuis
sats, -de si navrants, spectacles'? Et on- -iJig tepqeces.
itristes réflexions se-succéd'aienit dans. nion esprItjenitendaig
rinee-.trois o'ompagnoùs sÈe dire ei!tre-èuxý: Al Stiiious. n'avions

1'pslsmission*naires- avec nousi petit-ette'. Érions-.nôus
"llaussi-esclaves%, la chaiae- 'ot la-cord&àu cou?"

<'L-es indigènes, réfugiésàk la '-MisÉion., tLendaiènf no6triD
ietour avec 'iipatienice,. et, à là. niu.velle ':d u *naufra4gîé 4es
trois..bateaux ienniemis, 'tous'de.s'édtier: %L ip.lDieu, des., lnes

4rôn binprie grer»

"'En 'constatant avec, reconnaissance par qgl prodigele
bon 'Di-eu. venait de- sauvýer la'Mission de. .Mpa1aý, il eattque

jvoufedise- aussi, 'ton Ré1vérend. Père, 'par quel, secours
providenffiel j'ai été, pendanùt môn retour, sauvé' e. La

~not.J'vas ât d àt -aiprès de Monseigneur,, pour
lui ràcÙu(er 1h grand évênèmen tde. la nuit. Pour' arriver
pjù*s vit, j'ai 'voulu escalader -tne. -falaisé abrupte qui sur-

plmb e lac -et.1le,'domine de 20 ýmètres. -e.nges nil1e-
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ment-embarxassés -par des.,chaussures, le -firent sinon facile-
ment, au-moiins sans accident. Il n'en fut pas -ainsi de moi :
'une pierre me manqua sous les pieds, et ine Voilà glissant
sur une pente rapide qui ab.outissait à un précipice où je
devais etre littéralement broyé, Je pronopce les noms de-
Jésus, Marie,-Joseph, etje m'arrête un instant;mais le brin
d'herbe qui me retenait cède 'et me voilà,encore glissant
vers l'abîme. Aux doux noms de Jésus, Marie, Joseph, que
je répète de nouveau, je m'arrête encore une -fois et nie
cramponne a une nouvelle touffe d'herbe qui se présente
sous ma main ; je fais le sacrificc -de ma viè en regrettant
toutefois de venir si ingtilement mourir là plutôt que d'être
tombé sous la lance des Wanguanas. La poignée d'herbe
tint bon cependant; mes noirs eugçnt le-temps de -m'enrvoyer
une liane et d'opérer le sauvetage.. Deo gratias ! J'examinai
mes blessures: la main droite seule avait été blessée;.pen-
'dant trois semaines elle s'est reposée. -Comme souyenir de
.cette journée, mon petit doigt-restera désôrmais crochu.

' Pour me faire oublier ce petit.accident, le bon :Dieu
m'a donné quelques instants après une pauvre âme à sau-
ver-: c?était une victime-des misérables Arabes esclavagis-
tes, assommée et abandonnée sur le rivage, une petite né-
:gresse -de sept .à huit ans. Son maître, voyant qu'elle- ne
pouvait plus-sui-vre la, caravane, lui -fendit le crâne de deux
coups de hache, -lui creva l'oil gauche d'un coup de- lance,
et l'avait ensuite abandonnée à la dent des hyènes. Par
miracle, la petite malheureuse vivait encore, et c'est.dans
cet état, -couverte de-sang, la Sigure horriblement enflée,
que mes noirs-la transportèrent à -la Mission' d'où elle s'en-
vola vers .le ciel avec -les blanches -ailes de son baptême.

" Daignez agréer, etc."
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-VICARIAT APOSTOLIQUE DU NYANZA.

Depuis quelques mois, 'nous n'avions reçu aucun détail sur nos
chiétiens de 1'Ouganda. Nous- sommes -heureux de pouvoir donner
.aujourd'hui uncompte-rendu aussi complet que possible sur les
-événements qui se sont déroulés dans ce vaste royaume africain,
depuis que Mwanga, roi. légitime, .chassé. par les Arabes, est
remonté sur son- tr6ne vers la fin.de l'aimée 1889.

ILE DE BULINGUrJWE'

Septembre 1889.
C'est enfin aujourd'hui, 14 septembre, que nous allons

revoir nos chers chrétiens. Il est-ônze heures; nous quittons
Lufu. La joie et l'entrain r'egnent à bord. L'enthousiasme
de nos pauvres noirs est à son comble, lorsqu'ils nous voient
arborer à l'avant du boutre un drapeau sur lequel se dessine
une grande croix rouge. Nous voguons à toute voile, con-
templant çà et là, sur les bords du lac, les traces des incen-
dies alluméspar le Baadis.: plus de culture, plus- d'habitation;
les bananiers disparaissent au milieu des hautes herbes. A
deux heures, nous pouvons saluer l'ile où nous avions fait
naufrage l'an passé ·à notre départ du Buganda.-Nous
commençons à apercevoir Bbliingugwé.-Depuis longtemps
nos chrétiens ont aperçu 'notre drapeau': leurs -cris de joie
arrivent jusqu'à nous.-Deà barques viennent à notre ren-
,contre. Tout le rivage- est couvert de. noirs. A- cinq heures,
nous sommes à terre.-C'est un enthousiasme indescriptible.
Nos -chrétiens surtout ne savent côiment nous témoigner
leur bonheur.-Ils.nous portent en triomphe ; impossible de
faire un pas; tous les bras sont tendus, vers nous: "OIlya Ma-
pera 1 o tyanno! "'-Chacun voudrait avoir sa poignée de-main;
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quelques-uns"même et les plus honorables tombent à,'.Otre
-cou et nous embrassent par deux et trois fois.

"Je me réjouis aujourd'hui dix mille et dix mille fois,1
dit l'un ; l'autre Je sufsiheureux d'être chrétien.; non, la
mort nxest rien, je veux mourir pour reconquérir notre-
Buganda, chasser les fils de Mahomet." Jamais ni évêque-
ni roi n'eut de plus chaleureuse ovation. Mwanga.lui-méme-
s'associe au triomple en énvoyant : pages nous saluer par-
dizaines de fois. Quoique ce paunvie roitelet ne soit encore
que sur les premièrea marches du trône, il tient à conserver
le cérémonial kiganda.-Nous arrivons enfin à son palais
composé:de .q.uelquçs buttes en.herbe-; il ne sait, lui. aussi,
-comment nousit témoigner son bonheur: il nops appelle ses
sauveurs, ses pères, il nous comg1le·de toutes les marques
d'honneur et de déférence. ' Quantum* mutatus ab illa."
Mwanga lui-même suivi de plus de mille noirs vient nous.
installer dans les cases que les-chrétiens avaient bâties pour
nous. La journée se termine par la prière en public que
nous faisons en plein air. Nous pouvons enfin respirer et
prendre un peu de repos. Mais, à la vue des bonnes disposi-
tions de nos dhrétiens,: de leur ferveur, de leur entrain, nous.
ne pouvons nous empêcher de dire: "Le-bon Dieu ne peut-
laisser prendre le Buganda"

Dès la .première heure du 15, bon nombre, de chrétiens
sont à notre lever. Nous confessons jusqu'à huit heures; à
neuf heures, je vais faire le catéchisme chez Gabriel; près.
de mille catéchumènes.s'y trouvent réunis. -

Je fais chaque matin le catéchisme en· plein air, et le-
nombre de mes auditeurs. augmente de jour en jour. le-
reste du temps, notre case est littéralement encombrée; les
uns. demandent des médailles, les autres des croix, l'un a
une plaie à soigner, l'autre a son frère qui va mourir; tan-
tôt- on nous apporte des débris de nos livres, pillés par les-.
bandits, soigneusement epveloppés dans un lubugo; tantÔôt.
c'est le roi, ce sont.les grands qui envoient nott saluer, nous-
porterdes vivres. Je. fais aussi une petite-distribution d'étof-
fes, car beaucoup sont réduitsé.à.la dernière misère.

DÉEMITE DES MUSULMANS. FUITE DE KARÉMA.

Dans l'après-midi du 4. octobre, pendant que je fais le
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catéchisme. au roi on annonce le retour de Cyprien, et en
même tempsle bruit de coups de fusil semblables au rôùlt-
ient du tonierre. On dit que lës maisons brûlent du côté
de Rubaga. Nous montons sur la montagne avec -le roi;
nous "apèrcevons de gos nuäges de fumée sur Mengo,
Rubaga et les principales collines qui avoisinent la capitale.
Nous-passons le resta -du jour dans la crainte: et l'espérance,
demandant à notre bon Maître d'avoir pitié de nos chers
chrétiens. Tous les yeux sont fixés sur le riya-ge, attendant
le porteur de la bonne nouvelle. A neuf heures du sôir, un
individu'nous. crie de la rive opposée :."Le fort est-renversé,1
les baadis sont en fuite, je mesuis-Echappé,des fers ! " Arrive
enfin le courrier du général en chef. "A nous -la victoire,
" dit-il, mais non sans peine; les baadis sortaient de Kibuga,
'comme des abeilles de leur ruche, Arabes en tête. Il y en
" avait des milliers, -des -milliers, des-milliers; à cette vue,
" nous hésitons un instant, ils étaient dix fois plus nombreux
4 que nous. Les plus braves s'élancent en criant et êlectri-
" sentles autres. T'ous, comme de véiitables lions, nous nous
"lançons sur les baadig en- pôussant nos cris de guerre et
"sans tirer un seul coup de fusil. :Nous les abôrdons corps
« à corps, c'est un massacre sans nômi. Tes enfants tombeiit,
i Etienne est tué, Jacques, Josefu, Kamilli et des centaines
c d'autres sont-blessés ; mais nous avons haché les baádis et
" les avôns riis en'fuite, -après avoir -tué tous les.principaux
-C chefs. Tes enfants sont arrivés jusqu'à Rubaga et ils pas-
- sent la nuit au Kitebi,.en face des Arabes, qui -se sont
" ralliés pour recommencei sans dôute demain le combat.
"Ts enfants sont des braves, nous aurons la victoire; j'ai
S-dit." l paraît en effet que les collines de *Magota et de
Rubaga sont couvertes de. cadavres et qu'il y a eu un com-
bat achairné-de part=et-d'autre.

5.-Le lendemain matin; un- coinbat plus meurtrier encore
recommençait dans les environs' de Rubaga, les baadis-se
défendent en désespérés aux cris de " Allahi1 Allahi". Les
-Arabes.font-dës prodigeside valeui, et trouvent presque toús
la mort dans la mélée. .Par deux fois -ils ·parviennent à faire
-reculer· les·nôtres, par deui-fois ils-sónt repoussés; en'fin
Rubaga, la résidence de Karéma, devient-la proie-des flam-
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mes. Natét, Mengô, tous les centres arabes sont en feu, les
musulmans sont battus et s'enfuient vers. l'Uâioro avec
Karéma. La mère de Mwanga, que Karéma avait fait amener
pour l'égorger sur le seuil-de la porte de sa capitale, est aban-
donnée dans la bagarre et doit la vie à nos chi'êtiens qui la
trouvent, encore dans. les fers.

Touw et catholiques et protestants, proclament hautement
que«cette victoire est delle du bôn Dieu seul, ils ne-savent
pas comment ils ont pu vaincre: s'ils *avaient su le nombre
des baadis, ils n'auraient pas osé les attaquer t Puiss, notte
bonne Mère;,qui nous a protégés d'une manière si visible,
côntinuer à nous accorder sa puissante protectionxl Puisse la
!croix toujou& triompher du croissant dans ce beau pays de
l'Ouganda 1

SUR LES RUINES DE SAINTE-MARIE DE BUGANDA.

6.--Notre-Dame du Bosaire.-Notre armée poursuit totu-
jours les. baadis l'épée dans les reins. Nous demandons des
barques pour aller -soigner les blessées.

Je pars, le 7, de grand matin, pour me rendre sur le-théâtre
du-combat. - Ce n'est pas.sans émotion que pour la première
fois je remets les pieds sur cette terre de l'Ouganda. Il y a; un
an, presque jour pour jour, icimême à Mugnugnu, nous
étions en butte aux quolibets, aux moqueries, aux insultes
des musulmans qui nous cliassaient pour ne plus revenir,
disaierit-ils, après nous. avoir fait subir la prison et nous avoir
même menacés de la mort. Augjourd'hui, à leur tour, ils sont
en fuite et nous rentrons en, triomphateurs. Gloire à Dieu i

Quel ,hangement depuis un an. Il n'y a -plus trace: de
cette route impériale qui conduisait de Mugnugnu à:la. capi-
tale, de ces centaines de palais de roseaux qui abritaient les
femmes du roi. Les pla.ntations de bananiers, autrefois si
iierdoyantes, pn.t disparu pour faire.place aux broussailles.
Partout sur -la route je rencontre nos fiers vainqueurs qui
m'appellent leur libérateur, leur roi. Mongo, la capitale de
Mwanga, disparaît dansles hautes - herbe.s) il ne reste plus
qu'un pilier de paratonnerre. Rubaga, Mengo, ces deux
petites Sodomesý du Buganda, sónt deyennes7 la proie des
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flames, à chaque pas-on rencontre des morts; car on ne-se
donne pas la peiné d'ànterrer les cadavres.

Je soigne près de cent blessés, soldats de Mwanga; pas un
-seul circoncis,bléssé ou surpris dans sa retraite, n'a échappé
aux lances-des bakopis. Impossible de les arrêter dans leur
triste besogne; chaque jour encore, dès qu'ils aperçoivent.
un circoncis, ils le passent par les armes.-"1is nous ont
trop fait souffrir, disent-ils, jamais nous ne pourrons leur
rendre cé~u'ils nous ont fait." Dans la soirée,je me rends'
chez NaIöosolé, la mère de Mwanga, que Karéma. voulait
égorger sur le seuil de la capitale. Cette pauvre négresse tombe
à genoux et me comble de bénédictions: je suis son père,.
son frèré, son libérateur, son fils. Je profite de ses bonnes
dispositions pour lui parler du bon Dieu, le maître-des hom-
mes et de leurs destinées. Puisse notre bonne Mère, Notre-
Dame d'Afrique, larégénérerbientôt par lebaptême. Harassé
de fatigue, je reviens. coucher chez Gabriel, dans une pau-
vire cabane à demi brûlée, au -nilieu dut champ de bataille.
J'ai retrouvé deux de nos oilphelins enlevés par-les Arabes
l'annéë dernière; ils étaient déjà circoncis.

8.--J'ai hâte de revoir notre chèré maison de Rubaga. Sur
la routeje rencontre de nombreux cadavres qui exhalent une
odeur fétide. Dans notre bananerie, dans notre cour, l'où
voit 'aussi de nombreux cadavres de baadis;-Je trouve notre
màaison, qui 'avait cbûté tant de sueurs, -complètement én
ruines: plus-de portes, plus de fenêtres, plus de véranda,
les murailles renversées, les plafonds brisés, et partout de
hautes herbes, dles broussailles. Nos plantations' d'eucalyptus,
de gôyaviers, de manguiers sont à peine visibles dans le
fourré, qui a pris la place: 'de notre jardin; la pluie vient
mettre fin.à ma triste visite et me force à rentrer chez Ga-
briel. -Je. continue à soigner .les blessés. Dans la soirée je.
retourne à Bulin gugwé.

1.--Mwanga partit pour·sa capitale avec les hommes de
M. Stockes'et. MM. les Anglais. Sélimato, en; bn disciple.
protestant, a. donné ds: port.eurs à ses ministres; il.nous en a;
donné .aussi, dit-il à -Mwànga, mais ils n'ont pas paru.-L'lle
re4te déserte, tous les habitant.paÉtent avec le roi. Nous
partons aussi pour Mengd.iil y aura, demain un an guelous

-123 -



-'694-

ayon5 Btcas~duIugaarda, 1e413. octobre 1888.. Noius
nous '-iiistallions, dans la maison.où Muguruma et Ruwewa
.$ýétaient- partagé nos dépouilles-en *ma-présence et où leurs

ssoldats: avaient;,b.raquý, leurs fusils sur' 'Mhoi. L es'viyvres',uous.
font absolumeBnt défaut,; quelq.ues bananes cùites- sous la
cendt.ecomposent notre -dîner. N~ousa.llons rendre visite au
Toi M.ana.qui distribue Tes -charges. du .pays: entre 'protes.
.tants et catholiques.à .parties. 'ega leý1 selon~ qu'ils avaient
convenu entre eux, dans, l'Usagara,;, ePw.qui étaient alora
les, ser-vite.urs dévoués des catholiques, ils Çommencent à
relever la tÙte.

Da ns la .première partie Ati mois de novembre -arrivent les
chrétiens, quý_ sétaient -réfugyiés dans, 'UsagAra ; chaque jour
n.ous amène des -centLaines de femmes,, d'enfants et. de V'eil-
lardg,- heurepx 'de revoir -leur Chiýr Bugàndaý.-.Loschrétiens

* ayaientformé. une vraie colonie -dans% ''Usagýra. Ntale, le
roi. dupay, ljeur -avait co'ncédé !une vaste co.ntrééý' où ils,
s'étaient, établis. EIonou.at-élýait leur roiet leur grand prêtre;
il jugeaitiles différends, présidait à-la priâre et servait' de
témoin pour les mar-iages. La loi du- dimanche était religieu-ý
emrent, observée., le nomibre 'des catéchumènes s'était consi-
dérablement accru,; ils avaient même- été sur. le. -point dé
convQ.rtir tous les. protestants qui s'é taien t. réfugiés:-avec eux.
Parmi 1es habitants.du-pays ils avaient fait ausside nom-
bt?'eux proséIytes;,espérois ýqu'un, jour nous.pourrons repren-
drecette Missionconmmen cèe par nos chrétiens.

DÉ~FAITE DES CHRÉTI ENS. SECONDE. 'FUJITE DE MWANGA. !MAUVA1SÈ
VOLONTÉ. DES .PROTESTANTS. IVAL1TtS eT DISCORDES.

L&*23 et le2411novembre, NL. .Jach-so, au nom de la com,ý
pagil ie.anglaise de Mombaz.ai arrivé tout récemminent -du

'Kavirondo, s'efforçait déjà d'imposer 'le ' protectoiat'anglais
sur l'Ouganda, à l'aide de M. Gordon, 'ministre aànglican ,. et
«èàé nègres. protestants, quanid tout,à .ccupo la nouvelle-d'une

seâde dèfaite vient^ de nouveau mettre ený question là
yQroyuté' dè,%Mwainga.ý Le 26, les fuyaird.s commencent -àarri-

ver,~~~~~~ haa~sd aiu tcmlètemént découragése. 'Ils

scirîVrevenus; en. deux' jours de la frontLière de, P-tUnyôÈo-lce
qii tuppose une-cou~s;éO klmte nio par jour.
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le-'klndemain, nous.accompagnions -le roi jusq.t'à.iMugnugu,
-à la.lueur,, des -tôrches. Il se retirait de nouveau, dans son
Ilot dé BulinggWé.. Pauvre roi ! Pauvre. Bùgandai

Sur-ces entretaites, arrive Gabriel.
Daprès les- récits des chrétiens, ce jeune -chef, de lPar mée a

ai'dsProdig&s ds-, valeèur, il est même, parvenu-, -avec le
protestanît Wak ilen'zi,- à reépousser une aile des B.aadis; -mais
bientôt> pris en -flanc pas-d'aýqtres ennemnis,1'i avait été obligé
d'q prenldré la fuite. C'est alors que,, abrité derrière un nid

* -dêtrnitesilse vit entouré d'ennemnis d'e toÛtes parts'; rnaiq.
grâce âIa rapidité de, son! fusil Gras, il p#rvient, chasser
'-Ses ennemis et à, se frayer 7un passagre ; il avait brûé trente-

*six cartouches en l'espace de quelques secondes. Aussi
revient-il 'les mains couvertes d'ampoules causées par la
ôlialeùr de:soii fusil.et remerciant ta Sainte ièede sa
proiectLion maànifeste. ''

Vers le 15 décembre, MWaniga, féduità la 1derière -extré2'
mité et ol'anit* à toutprix recôÉquérir son* trône, noyit
à 'M. ,Jackson 'une lettÈe jaüs: laquelle il.accepté le drâpeaui
de: la CôM'âàgie- anglaise. Mlais -lés secours n'arrivèrent..p«as
etI le .21, Karé fiaýen tràîit à Rub4aga avec les' Danyoros,É brû-

L laà cà iàle et venait in~sultei wagsuleivagsiu
en 'face de la ptite * le- où nous' nous èLions réfugiés avre
lui.

Le Joôur de. la Nativité- de Notré-Sèigrneur, nôus -n'eûùàes
pas bèsôin' de faire de crèche::' 'la Pauvre hutte où nousdis-
tiibu'rnýsla -sain te communion aux rares* chré tien$ ven us,
cat l'es auiiÉéè- étaient sur le continent, ebL était une plus
misérable que-ôelle de Bet-hléem..,

Le commencement de l'année. ne fut pas' brillant la riva-
lité des,.ptotestants avec 'les"ýcatholiquesi quî.s'était L îel
contenue,. éclata. au grand-.jour. Wakilenzi, :chef des-protes-.
tants,. refusa de,.se joindre.à l'armée-de :Si kibolo, ichef- des
catholiques, et-si p ar -malheur Kýa-rém.a ,eût. été-plus fottoui

-.plius.'audacieux,. d'en-'Ltai t-peu t,étrefai-.de l'armée dia-iMwaii-.
'gai Mfais- D iei villaitV sur les -siens.- Le,- commffandeffien b
.gen4ral. donné à Gabriel, des munitions',niérbe payées

pa IArbe:Réfa: ou-s ançon ét. envoy«es'par Vlinter-
.àé'dia-re.de M-. ,Stockeq, achevèrent de réunir les .,espkits ,çt
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de leur -rendhe un peu, d'énergie. Le 12 février, l'armtée' chré-w
tienne r'eprenaikt Poffensive, Karéma -était -chassé -une seconde
fois jusque dans. i'Unyoro, et, le 24, Mwaniga rentrait triom-+
phant dans sa. capitale en cendres.

SECOND RIETOUR DE MWANGAi COM-1tTITIONS ANGLAISESý ET

ALLEBI&NDES. ABOLITION DE .L'ESCrL&VAGe. PROGÉtsý

-DE LA. MISSION.

Deux jàurs- plus tard arrivait M. 'Peters pour faire un
traité de commàerce avec Mwanya, qui le .signait le 3 mars.
Cette fois le roi fit enfin acte- d'autorité. A là, vue des. rodo-
mnontades des protestants, partisans de M* Jackson, Mwanga.
prit la parole

TJe n'ai ja .mais accepté, dit-il, -ii le monoipole, ni le pro-
téctorat de' l'Àugleterre. Si j'ai fait quelques.-conceesions,
c'est que. j.'spérais quelques secours .de,.M. Jackson. O.r, ce
Monsieur n'a pas parti, donc.je suis *coinpltement délivré
de tout engagement.> M. Gordon réclama;- mais sa voix se
p£rdit au milieu des approbations de nos chrétiens, Pour.

M.Peters, -il se déclara complètement satisfait.
Huit -jours après,. un nouvelaàrticle était ajouté au -traité.

Il regar-de l'esclavage et sera une-des gloires du digne repré-
sentLafitde .1'Allémagne:

Moi, M1wanga,:roi de 1'Ouganida- y est-il di.t,,j'affirme, en
.présence. -de 1M. le- do0~eur -Carl Peters- et du -R, P. Siméon
Lýourdel,.que j'interdis la traite des noirs. dans le. Bugan-da,
et les.-pays qui en. dépeèndent,, et que je ferai tout mon possi.
pie pour empêcher l'exportation des, esclaves, en dehors de,
tousles p.ayp quiiiie sont soumis."

Pendant ce temps la Mission faisait -son oeuvre. Mgr Livlà-
bac, arrivé -depuis plus -de.- trois, iiois, donna le 10 -mars, le-.
sacrémentde confirmation'à près de deux cents.nouveaux -bap-
,tisés. Il'Ohaquejour, écrit, un Père, nous faisoÈs le catéchis-
me, et des céntaines de -catéchumènes s'e mpressent.de'. venirj
édouteir os in.stru.etions. Les--di:manchesý surtout, Dotre pan-
vre -, chapélle' Èe -suffit plus;- à six heures o=s disonps la,
Saintù Mesiepour les baptisés; la7,-noit'. nepeut entredr. *A,
sept 'ýheures; il y, a atéchisme 'pour 'tout,'lè. mondé. Les;
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baptisés ont leur catéchisme dehors, sous les bananiers, les
nonbaptisés dans notre chapelle; mais. un tiers à,peine peut
y entrér. On commence à sanctifier le dimanche, et ceux qui
ne sont pas venus au catéchisme pendant la semaine ne
veulent à aucun prixy manquer le dimanche.. On. peut
évaluer à deux mille le nombre de nos chrétiens ou catéc 'u-
.mènes qui assistent à nos catéchismes le dimanche."

Le 9 avril, Monseigneur partait pour l'Europe et laissait
sa chère Mission entre les mains de Mgr Hirtþ désigné par
le Saint-Père pour le remplacer, comme vicaire apostolique
de l'Ouganda.

La paix n'était pas encore rendue à ce pauvre pays. Karé.
ma,,mort le ier avril, .avait été remplacé. par Mbogo, frère
de Altéça, qui cobtinuait à se remuer-sur.les frontières de
l'Unyoro.

L'ennemi était aux portes, et cependant, devant les..exi-
gences des protestants, la guerre civile 'était chaque jour sur
le point d'éclater. C'est surtout lors de l'arrivée de M. Jack-
son, aidé pàr le ministre Gordon, qq'ils levèrent la tête et
allèrent même jusqu'à -essayer de mettre un jeune prince de
quatre ans à la place de Mwanga,, et de menacer celui-ci
d'abandonner le Bugan da. et dë se -etirer tous dans le Bus-
soga, avec le représentant. de la, Compagnie anglasie.- Un
trit entre milles. M. Gedges, représentant de M. Jackson,
avait inutilement essayé de s'emparer du boutre-de. M.
Stockes qui était venu du sud faire commerce avec l'Ougan-
da. IL se vengea sur nos chrétiens d'une façon »odieuse et
qui fait bien peu d'honneur au représentant de la noble
Angleterre.

Les Wangwanas surprirent sur le M'arché un, homme de
Gabriel, le chefide l'armée, actuellement.-e. campagne. Ce
pauvre hère venait d'abattre un bouf qui 'ressemblait, pa-
raît-il, à- celui deM. Gedges. Ce Monsieur, aussitôt averti,
sans interrogation ni recherche préalables,,fait lier l'homme
de. Gabriel et eiivoie .ses Wangwanas, piller la résidence de
son maître,: tous1es hopmes, femmes. et enfants trouvés
chez Gabriel sont dépouillés de leurs hàbits, enchaînés et
conduits chez l?Anglais.; .-togt ce qu?il y a. dans- la maison
devient Ia proie de 'la rapacité. des Wangwanas ;. il n'y reste
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rien.' Letri"Ê s réclamer, le .lCatikiro jubile ;nouà :no*ds
apprêtions,.à aller-vol r M. Gedges, qu and on nouts, apprend
qu'il a'fini p'ar eiitendre, raison dev~ant 'l'évidence ; le. boeuf
rie lui apparten it'pas<tt-1a relâché les piàô'nniers.-.;--De .pa-
reils aptes de barbarie sont-ils de nature à faire bonne im-
pression sur nos chrétiens et. à 'lèÙr faire aimer le iéeimel
anglais?

Au imoment où ces atrocités se passai -ent, le 'Père Lourdel
ét.ait.imoirt depuis- deux mois. Le 12 mai, il avait 'rendu sa
~belle4mé à Dieu, 'ai milieu des larmes -non seultement'dès
catholiques, mais enicore des protestants et des iinfid.èles'.ios
lecteurs. ont'lu dans le dernier Bulletin deé 1'8 le récit de
sa mort et unçýpeLité notice sur' sa vie aýJstolique si bien
-remplie. Le Père OChantemnerle lavaît Precédé -de quelques
semaines dans la tombe.

Malgré 'tant de- pertes et tant de difficultés,. l'oeuvre de
Dieu avançai-iiquànd même.

'Vers 'la -fin. deé juiillet, nôus a'pties -que Ntalé, roi de
l'Oussagara, où nos chrétiens avaient été si bien r,-us après,
'avoir été chassés* par les Ara:bés, demandait un poste &ae
Missionnaires chez lui.. Il avait en attendant donné -une.-
charge importànte à l' un de rios catéchiËtes qui. inst ruisait,
alors plus,.4e' cinq ceints Bagand*as.
* aVoici,du restei. la lettre 'de Mgr Hirth qui, en irésumant

la situato ctuelle, 'donnera 'une idée comïplète des évène-
ments ,qui se sont succédé toute l'année dernière à la cour

ýde Mwaiyga.

JLiTTRE DE M&ji EIRTH, VICAIRE APOSTOLIQUE DU
NYA-NZA, A SON EMINENCE LE CARDINAL

LAVIGERIÉ.

*Notre-.Daie de Kamoga (Bukumbi), 4,octobre. 1890.

-Eâi!NÉNTISliMESEIGNEUR T RS /,NR PÈaRB,

eAttenidant -de. jour en jour la,.fin-de .la èrise éi,é-u
'rvretnos- chrétiens.'dui Bùüanda, j'ai. toujours.'ifr



de výous en voyer nos courriers; jeý ne pouvais pas, d'un côte,
vous donner dé's espérances non fonidées ; je n e voulais pas
non plus, de l'autre, vous& affliger en vous communiquant
nos inquiétudes toujours croissantes.- Aujourd'hui l'horizon
:semble s'éclaicir 'un peu, la temnp5te est moins imminente,
la révolte" des protgstànts quji nous menaçait; iixoins
craindre.

Depuis une' année que MWang'a est rétabli, su-le trône,
-sessujets, comrùie Votre Eminence !'a appris par nos lettres
précédenltes, sont divisés en deux grands camùps:, celui des
datholiquùe s et celui des protestants. 'Les deux partis gros-
sissent' toujours et en même temps se séparent davantage,~

On! luttait d'abord sur le terrain religieux, mais les protes-
,tanits devaient, -ici comme partout, porter bientôt cette lutté
sûr le terrain politique. Ils se' donnèrent bèomme chef de
Katikiro, ptemier& ministre 'di roi, pendant -que MWaiga, .paýr
le 'fait môme, deveuait, quoique païen ti5ujodtrs, le chef du
.paiti catholique.

La lutte É'est envenimée', surtout depuis que le Dr Peters,
,d'in 'côté, et.g. Jackson, de l'autre, ont fait.satohz à tÔù,s'
aux mnois de mnars et d'avril, l'es, prétentions de. l'Allemagne
et de 'l'Angleterre -sur 'le Buganda -et 'toute la r4gion -du
'Nyanza. les protestants, préparés depuis longtemps paxe
leurs ministres, se sont jetés uomplètement, Oux et leur payýs;
entré 'les mains de l'Angleterre- dont ils réclament le pirotec-
torat. Les catholiques, de leur côté, se sont tourniés ds l'ors
touit natu«rellem'enjt vers 'l'Allemagne, qui par ses traités'
assure- à Mwanga son tr*ône,'à la vraie religion le 'libre
exercice, 'au Buganda la neutralité.

Cornaient, depuis quatre imois, les déux partis.n'eii sont-
ils pas venus aux mains ? commnent le roi 'légitime est-il'
encore sur le trône, malgré les mnacàes ét les Léntatve''s dé
ýsen ministre? Dieu lesait, luii dont l'a . providenece dirigé
visiblement les événements. A chaque 'fois quù'une collision'

ei*mmineénte' entre les 'deux, »artiB, se présenite de
nouveau le parti tausulmüan, iýainôti, Tannée -deriimeère et
refoulé ýdàns l'ÇjnYOro. 'Ce. Parti estloini d'4tre anàéant i
presque tous les'rnois il revient avec de nônvelles fortes 'qué,

lui ournssen sot Kaarég de l"Uyorosôltès.ArebéW âS '
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du sud <u Nyanza, et alors, pour éloigner le. danger;com-
mun qui menacé la patrie, les divisions cessent, les forces
s'unissent, on fraternise pour quelques jours..

Mais Vôtre Eminence comprendra sans peine combien·
cette situation est pénible et combien elle met d'entraves à
là Mission. Un jour suffisant poùi- tout renverser, nous ne
-ommes rien moins que libres de faire notre OEuvre. Mes
chers cônfrères ont eu jusqu'ici si peu de confiance, q«'ils
n'ont pas songé encore à remplacer les huttes de chaume.
élevées provisoirement lors de leur rentrée dans leur Mis-
sion, l'année dernière; ils n'ônt pas osé faire venir du sud
le nécessaire pour rétablir le culte ou subvenir méiñe à leurs
besoïns les plus pressants. Tout ce que- nous leur avons
-envoyé, et qui ne leur est pas indispensable, sur le moment,.
ils.le laissent en dépôt.dans une petite île assez éloignée de
la terre fermé pour iare à Pabri d'un coup de iËain.

D'autre part,. la famine est toujours bien grande dans ce
pauvre pays où personne ne se sent le courage de cultiver.

La peste n'a pas cessé dé sévir, de, nombreuses victimes
tombènt tous les jours. Que.de-chrétiens surtout meurent.
loin du prêtre, sans avoir reçu les derniers secours de notre
sainte religion-! Nos Missionnaires sont si peu nombreux
depuis quelques. mois t

J'aurais voulu aller partager les travaux sous lesquels
succombent mes chers confrères; une fois déà des.barques
sont venues. me prendreau sud du lac: mais elles m'ont
trouvé succombant moi-méme à une terrible fièvre,, qui,
après m'avoir .tenu pendant plusieurs jours aux portes de la
mort m'a laissé ensuite pend'ant un mois dans un état .com-
plet d'impuissance. Ces fièvres sont un des charmes de notre
équateur.

.Aujourd'hui que je commence à me remettre un peu, je
diffère de quelques jours. Je laisse-à.Emin Pacha, qui vient.
d'arriver au Nyanza avec sa colonne, le soin de me devancer.
Il a une petite troupe bien armée et des canons; je né dois
pas donner sujet à la malice de nos noirs protestants ou. à la
faiblesse de nos païens de croire que notre Sainte Religion
s'implante jamais par la force des. armes.

Le Pacha:est arrivé assez rapidement au Nyanza. .Après



1 ; ,. j

- 701 -

avoir châtié sur sa route, au sortir de Npwampwa quelques
Massai et quelques Wagago, il s'est arrêté près d'un mois à
Tabora, où il a cru devoir 'ménager les Arabes pour le
moment. 8iké, le chef indigène, lui a payé un assez fort
hungo en boufs et en ivoire, et un Arabe a été créé provi,
.soirement gouverneur et chargé d'affaires des Allemandi
pour tout l'Uiyanyembé.

De là, une'fraction de l'expédition s'est dirigée sur lUram-
bo où elle a établi un poste allemand. 1l Vfallu se battre
préalablement avec les Wangoni, tribu ômigrée des Zoulous
du Cap,.et brigands redoutés dans tous nos parages. Ceux.
.ci avaient mis trois mille hommes sur pied; un engage-
.ment en règle et des plus meurtriers a dispersé l'ennemi, et
l'a refoulé vers les régions situ'ées entre la Tanganika et le
1Nyanza.

La Pacha lui-même est venu au lac par Usongo, où doit
tre fondé un autreposte allemand; de là, il est arrivé, sans

difficultés sur la côte ouest de notre crique, où il campe sur
une pointe.située en face de notre Mission du Bukumbi.

La terreur inspirée par les Allemands étant grande dans
tous nos pays, et les vivres par conséquent difficiles à,trouver
,pour une troupe un peu considérable, Emin songe à profiter
d'une trentaine de barques kiganda, arrivées ici depuis peu,
pour:se rendre au Karagwé, après avoir laissé toutefois un
de ses officiers avec quelques, soldats dans nos environs, à
l!entrée du grand lac.

Etabli ainsi avec une force assez grande aux portes mêmes
du Buganda, il pourra, je pense, assurer enfin quelque peu
la sécurité de nos missionnaires et de nos chers chrétiens,
qui jusqu'ici étaient toujours obligés de se tenir groupés aux
alentours de la capitale, etde tenir leurs forces réunies, afin
d'être prêt contre toute attaque que tenteraient les noirs
protestants.

Le sécurité reparaissant, nos chrétiens se retireront dans
les provinces,; chaque chef emmènera ses " suivants " qu'il
a gagnés déjà.à la foi, et tentera de faire de nouveaux prosé-
lyles parmi les païens qui l'entoureront.

Mais comment alors me sera-t-il possible de pourvoir aux
besoins spirituels de nos chers et héroïques chrétiens? Où
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trouver assez de missionnaires pour suivre ces grotpes de
centaines de néophytes à trois, quatre ou cinq journées'de la
capitale-?

Ayant à pourvoir' à tant' de besoins, je n'ose pas songer
même à créer des Missions en dehors du Buganda, dans les
contrées situées à l'est et à l'ouest de ce pays, où les- Euro-
péens vont sans doute s'établir aussi, et où les ministres
protestants vont encore nous devancer. Pour ces nouvelles
missions, où sont les ouvriers? Où sont les iessources ?

Votte Eminence sait combien la mo'rt a*réduit notre
nombre: cette année, en nioins de sept mois, quatre dè nos,
plus généreux missionnaires sont tombés, succombant aux
fatigues et aux misères qui pèsent sur nous depuis la fin de
1888.

La côte est de nouveau ouverte, di-on. Ah 1 que ce ne
soit pas ùniquemnent pour les ministres de l'erreur. J'An-
glterre vient encore- d'en envoyer huit dans nos régioüs.

Mais je n'insistë pas aujourd'hui. Si. Dieu m'en fait la
grace, j'irai constater de visu, dans quelques jours, l'état de
cettë mission du Buganda qui promet de s'affermir et de
s'étendre plus que jamais; et puis alors seulement, je pour.
rai vous parler de nos besoins si nombreux.

En attendant, j'ose vous prier, Eminentissime Seigneúr et
-très vénéié Père, de bénir mes chers éonfi-rès et tous mes
chrétiens.

-Prosterné moi-même à vos pieds, je vous prie d'agréer
l'expression dos sentiments de profond respect et d'affection
filiàle avec lesquels j'i l'honneur d'être, de Votre Eminence,
l'humble fils ét obéissant serviteur.

t JEANJOSEPH,
Evéque de Theveste, Vicaire apostoique duNyanza.

Note de la rédaction.-Une dépêche du 12 février nous
annonce que les protestants-ont quitté le Buganda, parce que
M'wanga n'avait pas voulu accepter le protectorat anglais.
Qu'est-ce que le bon Dieu réserve à cette pauvre et chère
-Missioni l'avenir nous le dira.

Nous.venons d'apprëndre par le dernier- courrier que Mgr
Birth es arti, Ie 14 ou le 15 novembre, pour le Buganda.

u . -132--
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Il -navait pas encore reçu des nouvelles d'une carayane I...
Cette caravane. ne devait cependant se trouver qu'à une
quinzaine dejoursde marche du lac, vers -le. 5 *noveribre,
car le- R. P. -Gerboin nous écrivait quelques mots de Ku ,ngu,
situé après la grAnde for.êt qui sépare 1'Ougogo de 'Ounyâ-
mjouézi, à vingt jours de caravane du Bukumbi. Jusque-là
le voyage avait été -très heureux.

Le R.:?. van Oost sé trouvait le 15 .décembre,à Kipalapala
entrain d'organiserý sa caravane pour Karéni;f. SUcé,, à<l'ini-
tiat ive de. Ti po-Tipo, qui se trouvait de passage -à Tâb'ral
avait rendu au P. van Oost 60 boeufs et -une centaine de
mesures de intarna avec une valeur de 600 francs pour com-
penser les vols faits au -R. P. Iflauttecoeur.

Dans le Buganda, même état de choses. Les confrères se
Portent bien.

Emin Pacha.étàit allé fonder une station. sur la rive -occi-
dentaie du Nyanza, non loin.de l'embouchure de la Ragéra.
Il avait réussi -auparavant à détruire leè dernier repaire des
brigands esclavagistes au pori du Masaaza, sud-ouest du
Nyanza. Après s'être, emparé.des fusils, de la poudre (il n'y
en avait pas.. moins de* 70G livres), -fles étoffes. des dents.
&élé.pbhnts, (plus del 120 frâzilas) et des.malheuieuxesclaves
gqui étaient.attachés avec des c~haînes defer, ou.~ii~~
à ce. nidde -vipères. Tout. a. été nettoyé> .purifl&.

Gloire à Dieu! 1?ermpii:e. musulman -au Nyanza- vieint.:de-
finir. Un ins tant, il avaitmenacé d'asservir- toutes ces xégions7
et..l? voilà anéànti sous. le so.ùe,&-un. -Dieu -vengeur -deièéurs
cr.uautes et'de leurs abomninations-.



VOYAGE D'EXPLORATION
D)UIN PÈRE DO)lMNIAIN

CHEZ LES -

TRIBUS -SAUVAGES DE. L'ÉQUATEUR[

AMEE~U2Du SUD (1)

DEUX ALIERTES DE NUIT. - LA PÊCHE MIRACULEUSE

(Suite.)

Six Indiens s'élaneent aussitôt dans la forêt à la recherche
du ba±basco. Quand. à nous, nous nous occupons à faire le
feu, A- préparer le festin. Les- canar'ds- déplumés et výidés, puis
enflés;- sur u:ne longue- tige de chonta, recevaient le premier
coup de feu, lorsque les Indiens paraissent portanit trois
lourdes.,charges de barbasco. Alors c'est du délire 1 On sé
jette sur eux, on s'empare des racines magiques, on les
broie, -on les triture sur les larges pierres placées au bord de
lPeau, il s'en échappe une liqueur blanche, semblable au sue
de la laitue et du laiteron.

Cela fait, tous montent en pirogue et se répandent sur la-
surface du lac. La racine broyée est d'abord, étreinte. puis

*lavée, puis -projetée dans tous, les sens les'eaux prennent
aussitôt une teinte blanchâtre, moussent cqrnme l'eau sa-
vonneuse d'un lavoir. Alors il' se passe quelque. chose de

(1> Voir Mànala die is'Pro. de la Foi, 14o. 89, p. 210, octobre 1889.; N<o. 40,
>.-Sue, f6vierl890; ju.1 . 4,iin 1890; Ne. 42, P. 518, octobre 18W

U{o.~~ ~~ 4,p Iin'1891.



705 -

prodigieux1 &innombrables poissons montent à la surface
de l'étang, alourdis, malades, roulant sur eux-mémes comme
s'ils étaient ivres, puis s'étalent le yentre en Pair, les ouï.es
battantes, la bouche palpitante. Lés Indiens recueillent, tout
se qu'il ëst possible de recueillir: les plus grands sont har-
ponnés avec la lance, les autres pêchés avec des paniers;
tout ce qui ne dépasse pas la longueur de la main est dédai-
gnepsement abandonné aux loutres et aux canards.

Le retour des pirogues fut un triomphe 1 Siliabitués que
fussent les Indiens à cette pêche phénoméniale, celleýci dé-
passait leurs espérances, ils n'avaient jamais rien vu de
semblable I Les poissons débarqués sur le rivage furent
comptés par moi et. distribués par groupes selon leur'espèce.
Ce qui est à peine croyable, j'en comptai douze cent vingt:
sept !

Telle e'st lpèche au barbasco, la grande pêche indienne.
Tous les Indiens de l'Amérique du Sud la pratiquent: dans
la forêt, le barbasco est aussi célèbre que la chicha! Maintes
fois déjà j'en avais entendu parlër par les Indiens, maintes
fois aussi j'avais-exprimé le désir de la voir de mes: yeux;
mais l'Indien n'aime pas à livrer ses :secrets, et il est proba-
ble -que, sans l'extrême nécessité à laquelle ils se virent
véduits, mon voyage se serait achevé sans ce spectacle ins-
tructiU et intéressant.

Nous restâmes stir les rives de ce lac enchanté jusqu'à
deux heures de l'après-midi. Il fallut tout ce temps pour
déjeuner d'abord, puis pour nettoyer et fumer l'immense
qhantité de poissons provenant de cette peche miraculeuse.

Le soir, lorsque nous arrivâmes au campement de .nuit,
les huit Indiens, partis le matin sous la conduite de Vicente,
nous y attendaient déjà. Nous les trouvâmes installés autour
&uii grand feu, on train defôtir deux-tatous capturés par
,eux dans un ruisseau. La réunion fut célébrée par une
hétacombe de poissons fumés que nous assaisonnâmesde.
piments et.de choux palmistes.

Les Indiens festoyèrent.Iongte'nps, selon leur habitude;
quant à moi, littéralement broyé, moulu, je me réfugiai
dans mon ranchu pour y 'dormir. ]ais la malchance qui
ndus poursuivait depuis trôls jours.n'avait pas encore dit
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son-dernièrt,%mot. A -peine avais-je fermé les .yeuxqué.je -me
sentis rW'.eillé. par:la r~ude étreinte et'1a voix de corsaire de

Lèveti lève-oi, voici l'ennemi 1. auca''s1amuù
"'-~a VusaiseÉez-doùc pas reposer une-seule .nuit-I

m'êcriai-jèee sautanit sur mes pieds. Mier c'était la riv#iète,
aujoui:d'hui esotles Jivaros;4 où cela s'arrêtera-il1?

Auca shamtun, auca ishamiun répéta Palate avec une '
insistànce Siévretise; 'vite, vite, suis-moi, il n'y a pas 'de
tePaDs 'àperdre!

"- t 'Comment 'sais-tu qu'ils viennent, est-ce que tu les,
asvus?

"--Non, je,.iie les ai pas- vus, -mais nous, -les avons enten-
düs, -ce qui est" l môme chos~e. Rends ton fusil, ýprépare-toi
auf combat : si 'ce' ne sont que des ýýpiqIï5, nous n'avens rien à
craindre, ils ',n'oseront attaquer-; si c'est une, tribu, nous
réêsiàtons ,le temips. nécessaire pour préparer f'embà'que-.
màflt, puis nous glissons sur -la- rivièreet -nous rentronsàa
Cânélos ,poujr donner 'l'alarme... Allons, huambras, aux

Les pirogues, sôrties de l'eau et tirées au loin sur le. sable
'p&rvt r le d6sastre- ae la veil le, sont aussitôt mnou'illé.es;
les vivr'es, nires baàggs y sont transpré,ttes rtou

Cela. fait, Palate, fait éteindre les feu.x.
" -q ' qoi!I lui dis-je, tu nous -plongesdans l',obscurité.?

Conini-ýent nô«us.reconnaître- au ffiiliéu ds -ténèbresf
- Nie t'in'quiète pas-de-cela, nous, nous saurons nous dé..-

1bfemiiller. Ne vois-tu pas que. ces flammes 'nousperdraient.
Eligs4 ne no.us montreraient pas.les 'Chirapas tapis flans- les
ýbiisonà, tandis qru'elles serviraient de. poinît de mire à
l'eéiüi qi, dupremier coupverrait -nôtre petit ûombre,
siivitîttôùs -nos -mouvýeïments. Ne crains rien, Palàte est

cpaibé.&Pàlàte sait,ô É métier! AU [-Charupé 1 Charupýý!...
*D'âýilleùêrs, Iû .às,,ton-* fisil I lesýChir4pas sont comme ceÙïx de
Napo, ils craigiàent, le fusil conimè'le tonnerýre."-l

býedafit un cri 'p'eçat et sacÇadé ret.entit. dans.-la forèet..
"C 'ést le troi*iièmie murmura.Palate; tout à l'heure',

pendiMt t o' somm.eiý le même cri se fit éntendre .dýeux foiJs-;.



-707- j

c'et- le signal ordinaire dès Jivaros, leur cri'de ralliemenjt
lorsquIls voyîaggnt la unit dans les bois.

«-Et qi est-ce que Lu en augures ?
% J'naugure qui'ils. igiiorent niotre présânce, ýarie

Jivaroàkest ruse comme le supai -il tombe sur vou.' 1'im.-
proôvîste commie la vipre; donc<s'i1 crie, c'est qu'fl ne npiius
a- p'asvus!?'

Plusieùrs Indien§ se sont douchés à plat ventre a-utour'd!i
ranchu.; l'oreille, collée contre terre, ils éco'utert attentive-
m-xeuit les bruits -dé là forêt, ils en Co mfptenït t6uteà l'es p'ulsa-
tions;

'Peine perdue ! -la> seule voix qui .parvien a'l'euirs ' le
eskc 'eduBobonaza dont les flots 'tumintueiïX'- cole'nt à

peu d:distande. Alors'Vicente, suivi de, trois ýj-1uhes7gens,
,entre.résolument dans la forêt, pour suivre, dante-lS' - éence

,lesg uciàvemeiits de l'ennemi.
;Nousr1étions -camipés- sue la rive, droite, noà1ranëhuèý-i'êgr-

,daientl -rivière- et,,tournaient -le -dos à là fort';,-,ôr?, ôésf Édu
côté de la forêt, c'est-à-dire par derrière,-que les crisà'éÏ.lièrit

:,fit.ntedr&Tous:lIes -Indiens sont debout,,' 1aw laice.,sur
'p aùle, lecarquois. au côté, la longu-e,.sarbacanewidawns,.'4a

'main :ýgaýuchej ?:as unmot ne s'échappe lde-ces; boÙiches 'en-
des g-prudontes par la proximité.du, péril. Nousi attérrdlines
u]-g'raxd quart-d'heure. le retour de, Vicen1tè' -ýetdestdis

"-Ahsca!1 Alisca!1 disaien t ils à, -voix basse, uen -rénitran L
dans'le,-ranchu ; il y en a beaucoup ! -beaucôupý!

»A cette révélation -.désagreàble ,.Pialate..r,&ppnd ,par-%le -cla-
quement labial et lingual habituel-.auxý àanélos- -l~IQsque
impression vive.les'-travaille ;tula troupe .par4ge -son
ég"iotion et'l'exprime. par lé mêmje tic .bizarre.

r-Ulie- idée, IPalate 1 si je déchargeais mon fusil, ,ia
nl'èffrayeraît il pas le~ ' shirapýs ?

SOuil oui 1 c'est cela,, c'est -cela; déqh4rge toni, fus-il1
ý'est i .unique ressource qui -nous reste..encore,;s ~n

-rëusslL pas a les épouyva.nter, nous partons."
'Vite je ,p"repa:re huit cartouches ; e leé brÛle, cou,pqr coup,

le -plus vite possible.
'.Ir#poÈssble-,de tendre l'effet. produit pa:r uti coup 'ae fusil'

17-
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la nuit,>das la forêt, au milieu d'un défilé de collines omme
celles. qui nous emprisonnent ! Chaque coup retentit comme
une décharge d'artillerie, se répercute au loin sur la rivière.
Ce réveil guerrier électrise mes Indiens; il n'y a rien comme
l'odeur de la poudre, comme le. bruit strident de la fusillade,
pour secouer les nerfs, ranimer I?audace ; cela sôuffie sur 1é
courageendormi, comme une rafale. surla fournaise éteinte,
l'incendie se rallume avec un surcroit d'énergie, se jette sur
tout ce qui l'entoure.

Le silence'est rompu sur toute la ligne: tout le :monde
parle, s'agite, se démène, profère des malédictions contre les
Chirapas, discute avec animation sur les moyens à prendre
pour-repoussèr l'ennemi.

"-A moins qu'ils n'aient leaupai au corps, s'%crie Palate,
les Chirapas he paraitront pas ! Si c'est Charupé, Charupé
ne viendra pas, car Charupé est un lAche ! -Si c'est Timaza,.
Timaza ne viendra pas, car'Timaza est un traître I Si c'est le
supai, il viendra, car le supai a juré une haine mortelle à
Palate t

Cependant tout redevient silencieux dans la forêt 1 Le Jiva-
ros, averti par les détonations, ne hasarde plus un seul cri.
Que fait-il ? tout le monde se le demande avec anxiété. Le
brave Vicente s'enfonce de nouveau dans les bois; l'obscu-
rité-est telle qu'il disparait à nos yeux presque au sortir du
ranc.hu. Longtemps nous attendons son retour, il ne pa'rait
pas.1 Les Indiens n'en manifestent aucun trouble,. mais les
p'essentiments'les plus terribles me traversent l'esprit.

" -Q'est-ce. que c.la veut dire, Palate ? Serait-il donc ar-
rivé malheur à Vicente ? Il ne revient pas !

"--Cela veut dire que les Jivaros ont battu en retraite, et
que, pour suivre leurs mouvements, Vicente a été obligé
d'aller:beaucoup plus loin que la première fois. Ne crains
rienÇVicente est un habile homme : lui ou les huambras
qui l'accormpagüent auraient crié s'il leur était arrivé mal-
leur '"

Après une heure d'absence, les éclaireurswparaissentenfan..:
"--Eh bien I Vicente-?

--Eh bien.!.il n'y a plus de Chirapas I Les Chirapas
- 13.8-



effrayés'ont fui sur le Pindo; demain, nous les rencontre-
ron, :~il osntnous attendre 1

9 "-Es-tu bietr'sûr, dit Palate, qu'ils n'ont pas descenàdu la
rive gauche& pour nous éviter et tomber à l'improviste -sur
-Canélos?1

"-Absolument sûr 1 La fusil les arrêta court à un. demi-
*samai dé la rivière : tous rebroussèrent chemin, -nous vlmves

leurs-pistes sur la.vase.
"-Et tu as eitendu.leur marche?

* -Non, ce-qui prouve, qu'ils ont fui comme le -vent. Al-
lons, Père, tui peux dormir, les Chirapas ne -viendront pas.
D'aileurs, nous veillerons, nous, car c'est notre habitude de
ne pas' dormhir pendant* le trajet du. Bobonoza- au. Paétazza 1

L-Non1u, il evendront pas 1 s'écrie de nouveau.
Palate, *Chanoupé ne viendra 'pas parce que Charupé est un

* 1èhe 1 Timaza ne viendra pas 1 parce que Timaza- est. un
-traîttr.e'i mais, le supat. viendra, parce que le supai a juré .une
ikaine--mortelle- à Palate 1"

Sur ce.-il pousse un éclat de. irire fôrmidable, et', plantant
gaillardement sa lance idans le sable, il se met à, sauter, et à
-bondir comme un insensé, au risque de se rotapre les jamibes.
sur ce terrain inégal, Ùénissé, de broussailles, enveloppé de
ténèbres. Tout lemonde l'imite, et riaànt, criant, hurlant,.

exéute su ce ri~s u\Bôbonaza -une sarabande tellement
excentrique qu'on l'eût. rise pour un sabbat.

Alors on souffle sur les feux éteints :w la -flamm:e pétille de
]Rouveau, éclaire les buissons -de ses lueurs fantastique#, em-
brase la rivière de ses reflets killants.

"Dors, dors, S'écrie, Palate littèralement fou,. dors t
Quant,à nous, noug al.lons manger-et boire, car celui qui ne
dort pas, doit; manger."

:ocequ'il y avait de pàisson fumié dans les-pirogues est
aussitôt.apporté. Ils se jettent:sur ces. vivres comme- des can-
iiibaleàsje;ne vis jamais -pareille gloutonnerie 1 Le spectacle

présntéparces.Yiellussùvaesmrejuitmédiôcrement.:*ý
*vlàquinou-s"présage des: jours de famine, pensais-je en

moi-nième,,encore deux r -las comme:celui.là et nous sommefis
à:M sec1 1 nous faudra -perdre--un. temps précieux à *péèôhet ou
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Le lçdmina point du jour, les. piroguie Is..rties.d
leau sont de ýnou veau transportées danslaýfortt cachées dans.

les broù ýeS. B.,les doive. servirý pour .1e ètou.r ý; si les

d ipl 14 ý i,àçtlesdé,couvrir, ce seiait une -perte irrémé~

DU BOBONAZA AU PÀSTAZZA

Trois jours de marche nous.séparent-encore du P.,astazza
au dffdi Indiens'c sont, les plus fataiguants, lest .plus,
acéaàblâhts ad voyage, défense absolue.est -faite dýéleveÉ le~
voix; tous leye"px sont fixessur la. vas.e pour en.,dêIchiff.Èer.

esmreintesf o~u sur les, foupres environnants pour en
so~~fàdeur nhsté:reuse. et. féconde, en. embusca;

des. Nôs nous ava'nçôns;sur une longue file4ont Wlest iin
teifdt'dë.'s'éca'rter. Viçente a pris.la tête de l'a colonne.let,
gi a e anid6 i'alate- qui seést placé -derrièreB -moi, termi-
ne le défilé, et foiýc l'arrière-gardei

ouà;~ ne- tard$iis-pas *à rencontrer les pistes sig:alées ,per
Vcfii, ily- en avàaitune mutltide.! Palate lseaue

avèc. attention-,-.
Cèlg.-eaàspÉ,6seqiia'rànteB hommes, dit-eil, pas, uný deplus-I,-

Ils' pouvaien it veni'r,* nous n'avion a- ie ~ raindre de.;ces,

Vicente s'était, do-ne trompé la veille en, affirmanb qufil y
en avàlla ucôüp, béaucoup! Mais. celas~pl e -facile-
env~;, car eès Ji'varos, se croyant sé.uls danis,.ta forêt,, mar-
chaient à la -débandade et taisaien't beaucoup de..bruik: -ce

*ftst ce, taî'ulte qui ýégâra l'instinct îà e Vicente..
" èiE omrnenit s ais-tu .qu.ie'ce sont des -pistes-de, Jivaros?

dis-je à Palate. Le-Jivaros a-t-il donc un pie.d différent.du

üt' T aras que- le Jivaros m.arche sans appuyer .1è,
tâlk ils avatnceèsur la ýpQinÉe, de s pieds,, le, cou dressée

r 'iefflI tètiàd ne. comm~e le* Lrug arf Iorsauil..flairo-eie
clfaýstir. egadà mintenant et 1tu coirnprendras.:ti o.

quecefiesoiý'pedes mièsde pieds, d9c. c'st-lè-
pi~di~~v îrô . reste, soit qu'il'marche sur la pointe dés,
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-pieds,, soit qu'il applique le talon, le Jiyaros se reconinaît,
toujours à -sdn. pied toýdu comme celui, du s.upqi."'

JèOnsdr attent>ivemnent ces pistes nombreuses,; Palate,
avait 'isôn, ce ne-sont aque des moitiés de pieds; et.inênie.
lorsqqà le pied. est entier, il est encore fiacile .de le reconnai-,
trél.à.Ia.torsion violente que leJvrslifait subire.mr
chant.k

tout unjout, jusqu'au Sandali-y.acWi où nous passâ mes lja.
nuit. tes deux cbemhins de Canélos se réunissent' surle
lordi &e, 'ce tte rivière. Les indiens, toujours anixieu;i exa-

mité~n âvc sinsi 1~ ivaros repoussés de ja rivière 'ot
pàs pris, le sentir e la foret oti si quelque bande, plus, nomn-,

*brieuse, destineýé.à attaquer de front 'pendant 4e,es.qpwaran..!
te opÙreraient une diversion sui- la gauche, ne s'était. pas

-engagée: la veille dans les miontagnies du ,Peùday., Cette re-
connàissauieÔ dura longteiips la moitié de% la tr0,upe yrit

* pàlt, la forêtfut'* exploitée, auscultée dans ses moindres re-
-plis:- on ne découvrit aucuri indic(e de -la mùarche de$Ji-varos.,

L'opinion -unânimie fut 'doncqu'ils, s'étaient repliés. sur le
'Pindo et le'Pastazza et que-le lendemain nous rencontre-,,
rioÉ 'leurà -pistes.'

Qûci but pouvait bien po ursuivre cette.1roupe' de marau-
,deurs ? quelle id'ée présidait à cette. cçanpagh e de nuit sur,
les rivýes'-dt Bobonaza? Evidemeén t, ils ne .pou'v~igebt son-
erià s'emparer de Canélos: ensi peti.t nombre, c'eût.éte.

* fôle. I et- cette .folie, _le. très. prudent Çhrpsne l'à*jamais,
commnise :il arrive toujor nmse Deplus, le chemig..
du .Bôbonaza ti'a jamais- été 'celui de ce's guerriers pré-
,:voyanits. Ils'savent. qu7ils seraient dépistés, longtemps v-an
.d'arriver au but, par'les Itndiens.attar'd«és sur la riire,, pa
les -pécheurs de -nuit, par les 'yeux de- lynx qui regardent,
mmee la n ùit, à travers la pallssade.d-e cliont a des, tambos.

e1aidéjà dit, le Jivaros arrive toujours parý les gorges du,
Tingu isa>

-Enfant, dis-je -aux Indiens, qu herchaient ces ban-
dis ~O afaenýt-i ss amilieu zdela nuit Y
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'<-Au tambo de Palate, Père 1 Ce qu'ils voulaient, 'était
surprendre Palate au milieu de son sommeil, l'égorger avec
tous les siens. Tu as vu le tambo de Palate sur la rivière, à
Thali ? Eh-bien 1 c'est là qu'ils allaient. En courant oblique-
ment le long de la rivière, ils y seraient arrivés longtemps
avant le chant du mnonditi (coq sauvage) (environ vers lune
heure du matin). Au reste, Palate 'te racontera lui-même
tous les assauts nocturnes qu'il a déjà repousés : Chàrupé,.
Timaza, tous les\capitaines Chirapas ont juré de l'extermi-
ner I

Les-yeux de Palate flambaient comme ceux du tigre : au
sein des ténèbres, de profonds soupirs, soupirs de irage et
d'impuissancels'échappaient pýr intervalle de sa large poi-
Ire: tels les grondéments souterrgins d'un volcan, lorsque
des flots de lave incandescente lui torturent les entrailles:
son óratère fume, sa gueule monstrueuse se dilate ets'em-
brase, c'est l'éruption qui se prépare I

" -Charupé 1 Timazal s'écrie-t-il en brandissant sa lance.
que parlez-vous de Charupé et de Timaza ? Est-ce que vous.
les avez vus, vous, huambras ? Eh bien 1 moi, je.les ai vus,.
mais jamais autour de mon tambo 1 Je les ai vus au delà du'
Pastaza, iorsqueje tombai au milieu d'eux comme la fou-
dre, lorsque je massacrai leurs femmes et leurs-enfantst
Alors Timaza le traitre, Charupé le lache bondirent comme.
la panthère au milieu des bois, leurs pieds ne touchaient
pas. la terre, ils passèrent cemme un tourbillon à travers les
buissons qui environnaient leurs maisons. Charupé 1 Tima-
za i allons donc, l'ombre seule de Palate les % trembler t
jamais ces chiens:n'affron'teront Palate dans.son tambo. 1 Ne
ditesd.onc plus : c'est Char upé, c'est Timazal'' Non, non i ce
u'ést pas Charupé, ce n'est pas Timazai c'est le supai, ce
'sont les ames damnéesdes Chirapas qui viennent troubler
mon sommeil et remplissent la forêt de tumulte."

Au fond, Palate, comme tout le monde, était convaincu
qne cette patrouille de nuit, qui avait pour but de l'assas
siner, était commandée par Charupé en personne, ou,. tout
au moins, par l'un de ses lieutenants préférés; mais,. selon
sa vieille habitude, il rabaisse démesurément son rival pour
se grandir! De tous lës êtres ntalfaisants que l'enfer a vomis
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sur la planète, il n'y a que le supai, c'est-à-dire le diaà le,
qui soit assez grand, assez habile, a.ssez audacieux, pour se
ràesurer avec lui! C'est entendu! Cette rencontre de Palate
et de Satán, le choc de ces deux colosses se heurtant la nuit
'comme deux montagnes de bronze,.sur les rives du Bobôùaza,
vomissant de leursbouches transformées en cratère des tor-
-rents d'injures et de malédictions; les coups d'estoc et de
taille du paladin chrétien, et enfin la dégringoladé de-l'ange
-des ténèbres à travers les rochers et les précipices du Bobo-
-naza, quel thème splendide pour l'imaginati'on d'un Milton
ou d'un Shakespeare 1 quel poème à sensation pour les ama-
4eurs d'épopée !

**

Le lendemain nous dimes adieu au Sandali dont les eaux
torrentueuses roulaient de nombreuses épaves; n.us mar-
chàines sur le Pindo et le Puyo. Les averses de la nuit, en-
1lavant les boues, avaient effacé en partie les pistes des Jivarosî
-ce ne sont plus que des formes vagues et indécises, inintelli-
gibles à tout autre. Sil qu'à celui de l'Indien.

Nous restâmes,, pendant une heure environ, sur les hau-
teurs du Puyo, là mnême où s'élévaient, il y a quatre ans,.les
tàmbos'des Jivaros du Pindo: çà et là des palissádes de
.chouta carbonisées, des poutres noircies par les flammes,
pourries par l'humidité: des buissons de rocou, des bou-
qSets de bananiers. La forêt a déjà tout envahi; avant-deux
ans, il ne restera plus aucune trace de ce village. infortuné.
Les Indiens paraissent sombres. et rêveurs, ils-se promènënt
sur ,ces ruibes, se montrent du doigt l'emplacement des
ambos de. leurs: amis:
-" - C'était ici le tambo de Ramon, dit Palate,-.Ramon

était mon, ami, Ramon etait catholiquë! Lorsque je passais
par ici, c'était chez lui que je dormais, c'était chez lui que
je buvais 1... Ah l' Charupé.! Charupé!"

Le dîner terminé, nille malédictions sont lancées contre
Charupé et Timaza et nous descendons sur les rives dit
Púyo yacu.

La rivière.était pleinejusqu'aux hords,-etcommé elle est
large, profonde et fougueuse, les lidiens discutèrent lông-
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ItemÉps sui la possibilité 'd'une tra;ve1rsée. Il fut enfla décid&
'que l?.on construirait un radeau surý leqpuel Je m.'instalIerais.
avec mon bagpge; quatre IndiEnsý choisis ýparffii les -ýlus,
vigoureux, devaient s'y atteler et le -traâner à..la nage,; les.
lautres, nageant. en ron d autour de l'embarcation, devaient,.
en qas de besoin, nous prêter i2Ainýforte et nou empêcher
d'aller à la dérive. Il n y a que, Pa1ate, pour avoir ae ces
i.dées sublimes 1

.QLie l'on essaye de se représenter cette équipée mytholo-
gi.quel..

Neptune *majestueusement; assis, sur, une maçhini' tremn-
blante et plongeai4t sousI le -poids de sa divinité.! Neptune-
dans l'eau jusqu'aux hanches, 'élevaùt en dése.spéré -sou
trident, d"e~à-dire- son f usil,- maugréant contre,A'es flots
iusoumis qui llemportent à la.dérive!1 Neptun edans un,.char
attelé de dàuphins, escorté de monstres, marins -à forme
hiumaine!

Taànt que- -nous naviguàmes près. du' bord,,,ý les remous
a4idant«, nous nous maiuitenoùÉ.sans peine au niveaucherché
par les in-iiens.; 'mais aussitôtf que nous arriv-âmes dans le
grand courant, adipu la ligne. droite! nous. partons. à la
dérive, nous courons au Pindo dont, le Puyo. est ribu tairel!'
EesýIndiens auxiliaires, se jeèttent en désespérés. surle radeau
en e tesse :' les bras raidis comme.des baires, de .fer;. la tête
dans; Veau, ils le poussent výirs le rivage.

Malgré cet effort .pyodigieux, nou?. n'aIllxes atterrir qu'à,,
trois cents mètres, environ de. l'embouchure. ,de la. rivière,:
î l- était- don c temnps de. s'arrêter.! .N'importe, je. votai un cale-.
ýon de bain à.Pala te, en- mémoire .de 'ce. grand événementý
qui faillit me faire boire' ,un peu plus d'eau queè je mýeusse
vhol,,màis'. qui me -nit de, pair avec les'héros, les -plus fabu-
leuÏ de, l'aitiq1iité païen ne!1

]peux heures après cette traýre-sée miéïorable, nous,étionsý
su r les -rives du P5indo-yacu, belle, rivière* .4s ette. d'ans le.
'Pastazza 'a l'extrém~ité sud-est de la- Graùde-Pampý, à. 'l'en-.
droit imô~ où s'élevait le' premhier Canélos, appel11 alors.
Cânfichée. C'ýesL, dans çette rivie"r" q.ue. se., oya le P. Rodri-
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gueZ, l'un des derniersý religieux dominicains qui évangéli-
-bèreljt ',Canélos,; il fut emporté par le cou rant.aiec -une telle
rapidité- qu!ilfut impossible aux Indiens de le, ressaisir, il se

*perdit -dans le Pastazza 1 J'aurais -eu le même sort sans ymes
lp4ieds. Cette fois, le- radeau fut abandonié,;ý mais ils firent
mÉieux: ils m'attachèrent une écorce d'arbre autour, desreins

emoitié marchant,, moitié nageant,.presque toùjoure à fleur
d'eau e. barbotant, -nous atteignîmes enfi l'autre rive.

*.Cette traversée iiedurà pas ffioins d'un quart.-dýâe ure,; car,
pour éviter les. bas-fonds,, nous dûmes nous dirigôer en- biais..

N1ous passâmes l'a nuit au milieu des marécages, de la
Grandeý-Pampa-, perdus- dans la boue, asphyxiés par les
-miiaines, saignés à blanc par des millions de moustiques,
'et n'ayant 'pour t'out potage que le poisson très faisandé,
-fumé -trois jours. auparavant Mais nous- touchions. -au termi-
de nos.-grandes épreuves: la, Providence allait -enfin nous

*prendre en pitié,et dérouler à nos, yeux des horizons plus
vastes et des spectacles plus consolants. Le lendemain,
après- quatre heures de ýmarche, nous. ,tombons enfla ,sur
une .Plaàe, imimense, couverte de galet's, sillonnlée d'innom-
brables filets d'eau, semée. çà ùt là d'épais bosquets -de
laurier-cire. Allons, marchons encore cinq minuites;, cou-
xons dans. la-. direction, de la voix formidýable qui nous
appelle,: nous voici devant un véritable bras de mer., sur les
rives, d.'trn des Ilpu-Qes les plus fougueux, les plus larges,

*les p us magnifiques. -de l'Amférique du, Sud: c'est le Pas-
tazza li

XXVII.

LE PASTAZZA-L.B1TAliUA.

Au milieu.dce la grande.pamp, é Pastazza n'a pas mnoins.
d"uný kilomètre de.large T11I se divise en piusieurs bras

que séare entre. eux toute une chaîne-d'îlots. semés au milieu.
d'une riird.l'embou!hýure .de. l'Alpa-ya:cu à. celle du
Pindo-yacu- : le. coup.d'oeil, ett splendide l

Il me sembleque teutes;1es beautés de lunivers,-que tou-
zýes lEs merveilles de la ci'éation,,se s'oieiitdoinné reùdez7îVOUS
sur Ces- rives enchantées!- Au sdoet à si.xou. septIleues
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de distahce à peine, le gigantesque Sangal élève, son front
pyramidal: ses neiges éternelles flambent comme -une four-
naise au contact des flammes que, nuit-et, jour, il vomit. de
son cratère. On le dirait détaché de.la- grande: Cordillère,
tant il s'avance vers lest, comme un cap, comme le phare
de cet océan de. verdure qui lui baigne les pieds, qui rafai-.
chit.ses flancs embrasés par l'incendie intérieur. Un peu
plus au nord et à l'ouest, c'est l'Altar:qui lui tend la.main
et le rattache à la grande Cordillère, ce sont les sommets
crénelés des Huamboyas, puis les montagnes de fer, puis4la
gorge sombre d'où s'ëlance le Pastazza pour déborder sur la
pampa I Les yeux vont du fleuve aux montagnes et des mon-
tagnes aun fleuve, tour -à tour charmés et ravis! Entré ces
deux-grands spectacles, le coRtraste-est si frappant,.qùe l'on'
éprouve une sorte de stupeur: cette-éternelle immobilité
des montagnes, cette sérénité imperturbable, -cç silence,
cette majesté, et, tout. auprès, cette ·tempête d'eau qui vous
assourdit, cette course folle à travers la foret, cette rage
insensée qui détruit pour détruire, gui déracine les arbres,
emporte lesroches à la dérive, qui bouleverse tout.sur son
passage: est-il rien de phls -saisissant ?

Comme le Napo, son rival, le Pastazza-descend des neiges
du Cotopaxi, avec cette différence toutefois que le Napo
prend sa source dans les glaciers situés à l'orient, tandis
que le Pastazzase forme.sur le revers occidental de la mon-
tagne. Le Napo court donc vers l'est en ligne droite, il
tombe d'emblée -dans la.forêt; le Pastazza, au contraire, se
voit obligé à de longs. détours avant de rejoindre la forét
orientale. Du Cotopaxi à Latacunga, de Latacunga à Am-
bato, d'Ambato 1 Banos, il s'avance constamment vers le
sud, serrant de près la Cordillère, contre laquelle il vient
enfin donner de la téte, à quelques kilomètres en aval de
Banos. .

Jusqu'ici, c'est un torrent fougueux, un ravageur de pre-
mier ordre; mais ce n'est pas en*core un fleuve : on l'appelle
le Patat.! Mais voici qu'un renfort considérable lui arrive
au pied rme du Tungurahua. C'est le-Chambo qui, des-
cendu des lacs Colay-cocha et Mactallan, vient unir ses
forces- à celles de son rival: les-deux réunis forment -le
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feuve Pàstazza, et le Pastazza entre aussitôt en lice.. Il
'agit de faire une brèche à# la montagne, de se creuser un
henal dans cette Cordillère orientale, à laquelle la masse
igantesque du Tungurahua se trouve soudée par ses racines
egrait. Ce que les deux. torrents mêlés vomissent d'écume,
épensent de forces, poussent de hurlements féroces,.pour
ccoinplir cette ouvre titanesque, ceux-là seuls le dompren-
ront qui l'ont vu de leurs yeux.
Lorsque le voyageur arrive au bord de l'àbme oùleà

deux traváilleurs perforent le roc, lorsqu'il s'aventure sur
lë fragile et étroit pont de bois qui relie les .deux bords du
précipice, il se sent pris de vertige, il presse le pas de sa
iônture, il passe en fermant les yeux 1

Sur l'autre rive, il s'arrête curieux, abrité derrière un
parapet de rochers, il plonge les yeux dans ces profondeurs
vertigineuses, il assiste stupéfait à la lutte monstrueuse qui se
livre dans les.entrailles fumantes de la montagne !

N'importe, la brèche est ouverte I elle est ouverte sur une
'ioùguenr d'environ trois kilomètres, du pieds du Tungùrá-
hua à Agoyan: un chenal d'environ vingt mètres de-làr-
geur sur cinquante de profondeur endigue l'effrayante
masse d'eau du Pastazza. Encore un effort. et le fleuve vic.
torieux de la montagne s'élance dans la forêt orientale qui
l'attire-depuis sa sourgeï Elle est là, cette forêt magique, à.
deux ipças; une vallée profonde, splen'dide, s'ouvre devant
lui, au-dessus.de hii,:prête à le recevoir. Des-rivières, d'une
poésie merveilleùse comme le rio Verdé, d'une force hercu-
léenne comme le Topo et le Suna, n'attendent que soi pas-
sage pour se donner à lui et-courir ,de-conçert à l'Amazone,;
pas d'autre obstacle ·à renverser que la haute muraille. de
pierre d'Agoyan I

Le Pastazza y applillue sa machoire écumante, y enfonce
les vrilles de ses tourbillons: il la. mord, il. la b'roye, il la
tenaille en tous sens. Le voilà sur le bord de l'abîme ! il s'y
précipite- d'une hauteur de trente-cinq mètres et forme l'une
des cascades les plus imposantes, la cascade d'Agoyan 1

Le grand travail est accompli, le reste. n'est que jeu dien-
fants pour un fleuve eonime le Pastažza. La vallée profonde
où il se trouve encaissé mesure de .sixante à cent mètres de
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large, :ëlle s'étenid de- la cascade d'Agoyan -à l'Abitahua. M.à
'une Yiouvelle'èt imfportante *transformationi se prôd:uit dans
la marche.da fleuve inidomùptable. Jusqu!iêi 'l'àôdil~
vainceue, mais' n ôn découïïrag, *1u i a d ispù té le teÈÈ *ià pie.
à pi ed; réd uisanrit autLaniit que1 p ôsgsib1 il expa nsii ôda;àe sês jea ux,
Al'obligea ti à -de, o ngÉ dé ou rs, jeétân t devantL lui. s es b 1ods de
granit, ses barîrages de rochers. En face de -lAbitahua- tout
,cela change. Les montagnes noiresi quï courent sur la r'ive
droite, .maàrquenit le dernier effort -de la chaîûe gigantesque,
pour eàsayer,.'eidigû uer et d'étouffe le monstre qui lui dé-
vore les -eiitrail1*É. 'Dès lors, elle s'avoue 'définlitivement
vaincue et,,s'éloigniant du f1leuve? bat en retrâite, à droite sur
les hauteurs de litiamboyas, à gauche sur le 'LiangaTiaté et
les monts-du:>Peday.. Cet ééartemeit de7 la:'Cbrdill'ere forme
un angib- imimense ayant 'pôur sommet -?'Xbitahua, et le

Sangtîpîn~Iinite'etrêe aL-su-es.Cet angle à surfa'-
,presque planie est oècupé danis-toùte son étendue -par l'a grande
Pampai

Il *Wen faut qà'au-;delà de la pampa, le fleuve -ait d:es 'pro-
_portions aussi Colossales --il forme- encôÉe une nappé d'leau
coinsidérablp~, mais non de cette étendue. t'élan impétueux
qui l'avàit jeié :débôrdant et écumant sut~ cette plage im-
mieIisé, .cè,sse avec la pression violente qûl Pa produit. Au
soi-tir, de l'a pampa, il se recueille. sa modère, devient paci-
fliu-; il gagne eii prfoiideur ce qu'il:perd en surface : c'est
un fleuve ,h avikablè. Le Copataza, le Pindo-yacu, lé IBâbona-
za le constituent définiitivýemnent.; il né changera plus jusqu'à'
PA'mazonie vers lequel il se' dirige en ligne droite ou en ne
fa-isàùn-qte irès peu de détours.

C's'efleuve des Jivaros,,Jdoht on- aperçoit les chagras,
sur la rive droite.; les principales tribus de cette nation bel-.
liqiieuse et féro.ce se trouvent échelonniées- sr tout 'le par-

-cours dui.fi¶ve, de.la:paynpa à l'Amazone.
Mais:si nous vouldons voir mieux eýncore le Pastazza, si nous

voulons, embrasser d1uiiï seul'regard le cadre immaense 'où la
Providenïce, l'a placé, quittons dette rive -marécageuse, tira-

* versons les épais .bosqueis.de laurier-cire, -pressons le' pas,
passons'à la-nage et remorqués par les Indiens les eau x
froides-et.limpides-de,-l'Allpa-ýyacuitraversons-en couranft-cette
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plainé dle Barranjcas où le P. Fierro, poursuivi par~ les Jiva-'
*ros; assailli:dèé nuit par ces' cannibales, vit niàssàcter ses
*do'ut.comnpàgnoùà et n'échappa lui-même à la mâort que p ar
uneè espèce -dé miracle':. nousv'oici-au1Man &a-yaciù, nousvoc
dans les ,goge sauage du uilol! A&ilos u.drne'ffî
gravisqsons"les 'pentes a'bmuptés de l'Abitahua, e*scaladonis les
dbuzé,c nts,-mètres qui :floUSssép'arenL encore dà sýsý cimes
courôonnées .de paliers et regardons, oui, regardons Il'uni
des- plus beauix- specétacles -que l'oeil de. I'honim""puîsse coi--'

Nýôus sôimes au sommiret de l'angle formié par l'écarte-.
mhentýde la Cordillère. Sur la droite, njous -en suivons le pro-
fil Majestueux jusqu'au ýSanga'>i ; à gauche, ''st lé voiçan
éteint'd'oùý s'éance le Topo, c'est le. Pillaro; c'est le -E langa-
Èaté,Ioestile déflé des collinies d'u:Pea'day'; à gauche encore,
niais, plus au-nord, c'est la. Cordillère du Curar'y, ligueè de'
démarcation entre le- bassin du Pastazza et celui du Napo.
flev a*t nous, cest l'immensité saàùa liite, c'est lad forât 'v'.ëë
Pinfinie. variété -de ses feuillages, les-pa-naches ondoyants' de.
ses. palmiiers, les cimès fleuries des-es grands arbres. Voilàlle
.bassin mièÏveilleux du Pastazza, son .ro'iauiÉe, sa. cônquëte,l
Tout. ce quýi i'est pàs lui; est tributaire de lut~; toutes les
gouttes d'eau que' distille la forêt, toutes les ondéeà 'veiséés
par les'nuages, tous les torrents -vomis par les monta-gieà lui
sont déstinés ; tout cela, il le cueille» au. passage, avec la'
inêmeýindifférenice que le monarque opulent reçoit l'humble
tribut du«pauvre!1

On. le voit s'enfoncer dans la forêèt, ouvrir ses -bras im-
merises pour embirasser 'une îlei puis' lé,§ refermer sut sa con-'
quête 'comme s'il craignait qu'elle lui échappât. UJn détour
de la :rivière, un cap avancé de la forêt, -le- fai.t perdre de vue,
mais 'ce' n' est pag pour longtemps. On: l'entrevoit- enôorÉe, à
l'extrènme. horizon, courant -vers le sud*est,- toujours ardent1 '
imnpétuèux, couvert d'écumie!

Est-il inférieur au Napio ? Noù, certainement. Lui est-iL'
supérie\i ? IPeut-être.- Cée que j'en ai vu, -ce que les Indiens
qui le connaissent à fond-m'en ont.dit, meè le laisserait;cror.ý

Quoi guiiL en soit,ii'lui estsupérieuren poésie, en richesses
végêtaëe en merveilles de toutes.sortes.. La plus belle végé-
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tation de la forêt croit .sur ses rives,; à,chaqul pas àe ren-
contrent des e .ssences précieuses :il y, a de. .-quoi -défrayýer
pendant plus-d'un siècle larapacité des tombewr-s Warbres*.

Les seuls lauriers-cire poussés sur ses rives seraiïenJt une,
inEýýd'incalçuIable xichesse, si-l'on daigat! vPue u.

quWici ýpour céueillir la graine précieuse-.i~iile.a ie
-La cire du laurier-.ýeut ri valiser 'avec celle, des abeilles.; n'é--
tait la coloration, verdâtre qui. lu]i vient dela chlorophyle,-on.
ne..la distinguierait.pas aisémdent de- cette dernière. ÀaÂ,,reàte,
cette coloration elle-même, il serait facile. de la faire, *dispa-

*reître par quielque .réictif cèhimique-: j'ai vu- dela, cire -de
laurier parfàitexnent blanche.

bans cette ýarLie de la -forêt, 1&esý zones botaniques ýont'.très;
netemet dterinéstout au-eoiitraire de la, région, du

.Nâpo et du Guraray .où nous les. trouvâmes- passablénient
enchevêtrées;

La-différence considérable d'altitude réuni t dans la même
zoône et- pour ainsi dire-sur le--même .terrain. des plantes> :de.
clim.ats. différents :.-le -.qina sur lesomimet-de.larmontagne etý
à:sa base le- cacao, la -vanille, tousles. -produits de lIa. -zône-.
extra4ýropJc4le. De Ca.nélos à- l'Abitahua et au-Topo, cette.
anomalie n'existe plus.: les-climats y soriLdistribués.-nôrma-i
lemnt, et.les plant.es.-aussi. La zone du. quina va du Topo- au
Sandali-yacu ; elle se confondavec celle ducopal-et du-caout-
-rchouc. blau. .uic, fort rare sur le, Topo, .disparatt su r
l'Abitmhua ; mais il-setrouve en abondance. dans., là grande
pamp etsrla rive>du I.indo. A partir- du Sandali, c 'est le.
caoutchouc- noir, ce. sont les-différentes espèces de cacao..La
vanille fait s.on apparition, sur les rives ,du, ýo.boùaza ::l
gpous-se-en. est plus loiiue, -plus grosse que- celle- de Bourbo3n
-et de la Mlartinique, d'un parfum 'moins déli.cat- niais -beau-w
coup- plus pénétrant. ILapremière découverteque nous en'
limes, ce fut surila tête -d'un Indien, qui la portait- en -guise-
-dornement.;, puisi.-es Indiens eux-mêmes me--la -monirère-ùt,-
-dans -la forêt, escal 'adaù *t le tropc des,-grands- arbres, -pour s'ét-
papouir.sur les. branches- supérieures-: c'est ýune ofthidéà
\grimpante.--(A suivre)., - -
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TIOX PE;LA Foi.

A bord de la .Bretagne, 26.ôetobre.1889.
Oiume vous le, voyez, cesÈt du bord même de la Bretalne

et -avant de quitter ce navire qui doit nous déposer -dembain
daïI4 e port de New-Yoirk que je -vous écris cette -lettre.

Le prochain paquebot- vous apportera -ainsi sans :retard 'des
.Éo'uvèlles de notre he.ureux voyage. Les ifleý lieuea qui:
Pils sêparent de la France ont été franchièés si rapidement
qu'il me semùble quëe est -encore de cl&e4 nous que je. vous
écris. Nous nous sentons-,encore -en France à. bord -de ce
-bateau: français qui porte-un nomi cher-à des. 'Bretons.

$# ce' magnifique-naieoi a totfatpour rendre la
-traerse aréabe-ax pssaers, et l'on s'aperçoit à peine

de, la longueur d'un grand -oaeet des fatigues d.'une
-c.ampagnd -sur mer.. Pour des missionnaires, habitués ou
prêts à su porter touteÈ les -privations,,l'existence à bord de
la .Bretag »e sort de l'ordinaire. %
*luxe d's' appartements, salons -richement décorés, pan-

néaux ýet-plafonds. týeints et dorés, corniches et colonnettes



sculptées, escaliers à rampes d'acajou, glaéesý,tapis,. fauteuils
de velours, service de table:princdier fait par -une 'foule de
domestiques, tout ici a,, été organisé pour les iichiQs, les
heureux de ce iondé. Mais laissonis. de côté ce confortable
tant pýri-.é de noý compagnonsde route et».qui gêne unî,peu
la simplicité. de nos -goûts -et de. nosý habitudes., Du! reste,
coffm & contraste, s.ur -lé second pLit lês.migrants-alleùiands
et italiens qui vont cher.cheý foi-tune en A-mérique, -nous
iappellent qüe, sur la .Bretagit. commne clans le reste du,
mond.e, lapaùvreté' coudoie'i'opulence. Touptefois, il semblée
que l'a joie ne 9 it. pas le, .privilège -dela,,ieièrek classe.

.flansces ba sl~stu est- -gPindé,,-frPidi -dýiune,-roideur
:.Iapkeè guiÉept -sont. origine. alas;.sinlepn- des.
*émigrànits; ,orï-rit,,-on chante, Èt'-lé instÉuràents' de -musique
,italiens.'accoinpàgnieit- lés 'ivoix alleâhan-des. Que de prôjets,
que. d'espérances, que d'illusions.,aussi dans toute cette foule
qui'côurt au.. loin à la recherche du bonheur! -On. fuit la

-ieleEuro e- qui dévôre.-sesenfanits et l'on se 'réfugie-,dans.

'Impassible -commeè le destin, la Bretagne entraîne -touî,. ce
.monde vers les rivages du nou vean, continent. -Rapide
coïme'l'oiseau' des Inêrés, .'elle s'èloigne de plus de- quatre

-cents 'mille-s.(cent vingt-cinq lieues).par. jour -des côtes de
'-rance 'En -vain' -.le; ven~t du nôifdouest, cevnds tep-
tes, -dans- l'Atlanitiq.ue, a sOtlffié, avec violence,: -en vain

l'Oc*éai a lanicé e vagues, contre les,- flancs -du vaisseau,
Tin-el'arrête '-dans sa. course. Dominant -fièrement. les
-vgus ur'l~qeleseleglisse, seule -dans -ce cercle

-imÉmense-de l'hori .zoh- mârin, la Bretagne semble- la reine de-
la mer. 'C'est à ýpeinùe si nous avons -aperçw, deui ou, trois
navires. 1dâ' Ila'-vre "à- Terre-ýNeuve. Cet 'isolement dëplàit.
-'I-I'y à -quelque, vingut ans quâid' fiorissait en core-la-n avigation

à voile,:*d*e nombreux navires sillonnaient les -mers. OnÛ
.aimait à- apercevoir; cesvie.bace as-e qnan;n
inavire passaint plus *prèsý était,ýalué comme -un% ami. - n e
,se trouvai't -jamais seul, comme. perdu sur ce, grandes
eolitudes de l'Océan..

-n'Aujourd'huIi,ý un gros -aie-efrdn a ~hn défie
;Yenxts et -tempêtes -renferme .dasses.i.àncs -la- de
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ving.trî~iatsLa navigation à voilé est finie, la mer à
-perd»i ,Une, de ses -pésies.

'Sur le -banc -de. Terre-Nèuve, nous passons, près de, trois
pet.it.es goëletLes..qui, -malgré. la saison avancée, s'obstinent à,
co.ôntinu'er leur pedhé-eç moruie. Quel pain bien. gagné que.
celui d» es pauvres marins qui passent là cinq,,a six.mois.

lé'-aiýnée, risquant...cdntinuellement leur vie dans leurs
lIégers capots ou sur leinr bàtiment mô.me.ancré..sypî.Ie banc.
et-q.u'.un paquebot peuit copper en deux dans la nuit. ou 1le_
~brouillard ýI

Le, dépat du gros -de-la, flottille des pêcheurs a permis à.
la Br-etagne de passer au> nord du. -banc et près- des- côtesý de,.
P'ile, de Terre-Neuve. Le télégraphe a, dû ýsignale r notice
passaàge, dar nous, avons échangé deès signaux avec le 9éma.
phpre?'du. -cap. Ba-- .,Puis.-nous- avons ditL adieu A.ces rivages
autrefois fra4nçaisý, -à ces falaises de rochers,, déiu4ées, .sans
arbreg, qùi.4Ous rappellent les côûtes sauvages dé Belle-Ileýet

*le bateau, s'est reînis àâ filer à. toui.te vitesse vers la, grande
-cité amhéricaine,

Dans la, soirée ainsi que le,1lendemain, nous!avýonÈ traversé-
des couches- de brume et la sirène a lancé À. -travers: là,
:brouillard son cri strident, formÈidable. . Vers deuÎ. benres
de -lyiprès-mid, nul 'bateau-pilote -de 1New!.York a. été signalé.

*Aussitôt* grande ?umeûir à bord-. Tout le -monde accourt-
sur le 1pont et 'les lonugeg-vues et les jumelles.marinds-,Be

*braq ent à .l'nvi vers la b~ar ue-américai e._ .L!arrivéedùur
pilote est un événementjoyeux, Ô?Lr-son..appýaritiQu annonce.
lé, voisinage.du port. Et puis la haute sôciété, du bord ,..pour
resteÉ dans ses hà.bitudeï, a faitdes,.paris§urJç uim.éro. de
batêau. On né serait, pas du vrai high..lfe ai ,Voq ne p at
pas., Pendan'tli traversée, on a parié~ tous ,es jon,ÉS sur le
nombre dé: *milles quqe ferai t là Bretagne dans leçs vip&L-quatge
heures, et l'on -accourait à midi voir le Po int qelon affic he.
à ce mnoment.

ii bateau pilote qu~i nous, arrive pprte. le umêéro quatre
dans sa- yfte de misaine., Ngus, .stopponsiet unç ,petite4

naele,nousamène le pîIQte à. bord de la Betaegne.Bi la.,
puissante machine sô- me. de nouveau. en, eu.et -nous:
-réprenonsx- otre éourse àtuevtse
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Ce ernier: Èoir"passéià -bord>esLý une, soirée deaêe grand
dîner, appelé le. dîner du -commandant, concert,Iau pro4t-dés.
famillesdes niarins,.naufragés du'H'avre, par- les, atiistes de
-bonne viôlbinté qui se trouvent parmi leË7 passagers.: Cette
petite. 16:e est favorisée -par une, çer calrne.qui adôucçitle

-rois fatigant.dela. traversée.
À trois--heti'res du matin, on -est évreillé. par. le -bru*ùit de

'ancreet de lacha.ihe, .le -bateau est arrëê, on est .rié
Aussitôt on -s'élance sur le- pont pour voir cette famense

ville de NeWýYork, pour saluer la statue, de la Laiberté
(éclairant le,:monde).ý Mal heureusement Lle mauvais -temps,..
le. venit et la ,pltit ýobscurcissent l'éclat dix célèbre paýre.

De- l'entrée de lýa rade où la, B-rtàgne est 4 l'àncre,.1on
aperçoit 'à tr-viers la pluie les lumières- des trois villes,
Brooklyn, : ew-York et NeW-Jersey et comnîe une -étoile leé,
fiam beau4 d:la.<'tLiberté--"' domninaýnt ce ttelongue- ligne-deBfen.

Par un temnps.clair le-spectacle dôi t ôêtre' splendide. Výers
huit -heures. lwaSanté arrive. à. bord et ýcômme la Bretaqne,ýet
ses passagers -se portent admirablement, nouns avons Ia,
Permission d'entrer dans-là bassin des docksdde»la Compagnije
Transatlan tique...

-Le výoyageui' qui'arrive pour la predièý foisý dans,éette.
radeet ce port 'de New-Yýôrk reste stupéfait du. moôuvent
incessant des navires et des bateaux vapeurs de toute , taille
et-de-toute- formne qui 'sillonnent la baie. 'C'est un spectacle
'unique- àu' _m'nde,.comme aussi .Celui des rues avei1eurs
tramways, les..chemiùs"de' 'fer. des grandes avenuestet tout
le,'brouliaha de la- ville, la plus, éomnmerqaÈte du monde.

Njôus avons Vù:.MohýèigneuÈ 1'4tchevêq*ue qui a, M, aàsez.
nbo pour nous àâcëueiilfr' avýec uné: grande. bienveiflance-.et

nous -accorder une ete éogaee 'néê ui.ot
à votrelEuvre;

.4Dans -peu. -de jours nous quitterons la grândé- métropôIe
américai2e,,et nousientrerons:sur le'terrtain denotre ision.O
Une prochaine- lettre -vous rendra compte de ,cette È0ecXe
étape, de& notre, voyage.: Nôus'.comptôns::sur Vos priýeres poulr
obtenir lese grAcesdoàt* nous, avons, <besoin. '
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VOYAGE DES RR. PP. TERRIEN ET GALLENDË.
NEW-YORK A MEXICO.

LEXTTRE DU.R. P. GÂLLEN, E MISSIONS AFFRICAINES DE Lyox,
AK MM. LES Di.REÇTEUIS, DE L'OEUVRE DE LA. PROPAGATION4

Mezico, 28 novembre 189.
Avant de tous. donner un résumé de.notrei,'oyagede

New-Yôrk, à. Mexicpnos voulions pouvoir -vous- annonicer
qn-nous avions fa it le premierý pas importantpournor

misàion, que notre ýpremière démarche avait été bénie. de
'Dieu.

]Remèeions.*la divine Providence,. il en est ainsi,-et-maiu-
tenant nous avons l'sri lus libre, nous nous son tônis plus,
de gO1ýpour vous. écrijre. les détails., le. menu de ntxe:cour-
se à travers les.Et ,ats-Unis et lé Mexique.

Après une. semaine bien remplieÀ New-York, nous fûmyes
enfin libres-de partir le samedli 2 novembre. De-New-Yorki
'Un eryboat, sortede gare flottante de la Compagnie Pen-
sylv ania Rail Road, nous conduiisit sur l'Hudson, à New-Jer-
séy,,qui forme cormmeun quartier immense de la,.grainde
métropole américaine. Bientôtile train nous -lançait à tra-
vers une campagne. marécageuse, sons un ciel gris et plu-
vieux). vers la grande'.Yille de.Philadelphie., Nous nous y

*arrêfâmès:quelqpes heures Seulement;' :puis,, le soir môme,.
no»>is arrivonis a Baltimore.

Biltitnore, vieille cité yankee, a le même aspect, la même
teinterougeât'e que toutes. les vil les- des, 'États. Jniis.. -Les
rues, assez Sales, sont incessamment parcou-Ùes par-des vÔi-ý
tures., des- tramwýays, des -ça mions de, toute taillei là aussi
on c-othnecé, -comme nous- l'avons vu à New-York et à Phi.

aepi,à. élever de magnifiques, constructiorâs en- pierre'
.rouge d'un sýtyle, original, -tenant.du rômnan ét--dè,&légyptieni
Baltimore avait autreflois un- marché eimpoÉtanLt de -nègr'es,,
gée qudi la-distingue aujouÈd'hiii. à nos, yeux; c'est qu'elle est

lecnre, pour ainsi dire le coeur, du môuvemùent cdatholiqu

'Son à,rchevêëque, $ýcerxiilt revètu de la pouypre..romai-
-ne, se pprait lors de notre -passage dans cette -villé, à- pré-ý



sider aàix fête .dà centenaire de litbismn dà l'épisco-
pat aux Etats-Unis -et à Ja fondation -d'uine Université catho;-
lique à Washington.i Son Eminence nous 'reçut avec la plus
paterne4ýe bienveillance et nous. aIssa -unie lettre attestat..
l'intérêt qu'elle ýporté- à POEutvre dé la Prqpagation de la
floîûi Le Vénéré supérieur dui grand sémiinaire, M. Magnien,
nious.derit unie hôspitalitéecOrdiale dont nious-garýdèrons 'tou-
joursie souvenit. Nous étions heureux de -voir cette mnaison
Où ces -messiëurà' de'Saint.Sulpice.o *ni formé tanit- d'excelleénts-
.prtrtesp'ou-deâ*dýif entsdÔèes de .l'ÀméÈique du NoëM.

T~ edemain, on fétali- 'Saint-Oharleé* au ýétit séminaire,
éëtabli dans la écampage. Son E.minence le cardinal Gib-
bons, ainsi que M. le su.périeur, ndùtt. invitèrent-à- cette fé'te-
de famille. :On Voôulait -au»-si nous rèteii pou'r les grandes
fêteg du iCenteniaire ;mais, quandon a.,une.,euvr-e à.,àaécorn-

= lir, où a hâte de se mettre au 'travail. Adieu donc à BalIti-
more; un -coup d'oeil à Wasbingtoù,, à s'd Capitole, Puis
nôus voici enr wagon -pour la Nouvetie-Orléans.

Il faut vous parler dé ces wagons, afnéicains. Très longs,.
suspendus sur des res3orts qui prennient presqueé la lôonàa'eu
dé la voiture, ils ne- donnent* pas* ces secous ses, ces- soubre-
iauts si fatigants. des wagons -français. Lliërieur, quii ne
fornie, qu',une seule:, salle, offre lin grand luxe: p . rois sculp-
tées, incrustations,. plafoîi'ds décorés de fleurs, d'oiseaux,
lampeçs très riches,.bancs de vel.ours, *gl.aces très ljarges.,qu»i
permettent de bien voir le paysage, tout est installé ppir -1
commùodité".dil v9yael, SO Qfoi-ta2e., A chaque. extrémi-
té -du t<raina un ca.binet de toilette aussi, compket que possi-
ble, avec -saforitaine. d'eau glacée, est, d?une. utiité,inappréî-.

eour le -voyagur peu- _causeur- ét d'un. temperamnent tran-
qulle c'est àîrt charmeè de v#oyager aux Etats-Unois, Bi.
"qulil ii'y aitqu'une saulé, claÉs.e pou oil od~ aîf

les: ~ ~ g si yn-as.wgon-q~is> et Jpswgospa1Qro
ne-re .marque jamais ces signes, d'une rha u vàs,éd u cai el
qui-,affligent.si-souvent, -e4ý Fpropé,, Igà, gens iEén ~véq
vy,,ya gen pa tý ý~pq4eçI de., cessoldàts- iyxes,'le.ces,
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,chan ts.obscènepp de ces conversations immorales qui font la
'terreurdes femmes, des ecclsiastiques et des gens, de -bien
obligës: de, m6nter -en voi tu res -de troisi èm e classe.,

En Franc.e,, chaque.wagon porte ïinaricle du règlement
qui déien.d de fumer.. Hélas, que de mauvaises heures nous
avonsIpagses,danis ces boites, sales, entassés, les pfiedsdans
les crachats, les p.rnmons empestés par *'affietise-- fumée,
Pendant, que nous lisions, rêvçurs, la fameuse défense collée
dans chaque -comp;a-timentý 1 Ici où tout le monde fume, per-
sonne-ne se permet d1e fumer dans les wagons ordinaires.
Une: vîoitureý spéeiaIL est offorte à ceux que, délecte -le par-
fum n.auséabond. On se demande si la. politesse .françaisê
n'a paàs traversé l'Atlantiqu puse réf ugier.chez les rudes
'Yankees!1 Mais chut 1 Ne disons pas de pigl; de la Fi»atice.
Ohl. non.ý Si. elle a.sesdéfauts, elle a aussi de bienr précieu-
sgs qualités. Aimons-la bientotijpurs, elle est nore, mère 1

»q. reste,. voici la nuit etle wagon se transformeten dor-
toir, les Varois s'abaissei.1t,, .es, cou.chettes, se Tounnent, les
rideaux se- tirent, chacun se met. au lit. on. baisse les lampes,
bonsoir!' On.se troulve un peu gêné d'abôrd dans-cescçabines
à deux étages, puis on se fait à ces usag s. du NQuvea.u Mon-r
de. etT l'o s'en trouý.e bien pour leslongs voy4ges.

le màatin. au réveil, nous sommes à Richmond,,capit.fale.de
la Virginie. Nous pàècourons ainsi les .Garoliiies, la Geoe-
gie, Il'-lbamaet la Louisiane. Toutes, ces contrAées ser res-
seible.nt.: collines peu, élevées mais nombreisesi. -forêîs con-
tinués.; ÇCà et là des clairières défrichées, gï.elquies.h.uttes,'de
:Pègres,, de petits villages, des maisons- en plane es, puisý des
arbres-et toujours desarbrçs. De temps à autre, onanoc
-une ville; on descend.au buffet,à lahâte.si ctimogientde
màner;. on mange à la. hâte, une bâte améiicaine,à-la va-
peur, lin avale un répasnow-moins américain. ,-Ui% les twelity
(vi-ngt),minutes écoulées la clocbje sonne, 14.ty.ain;part,.tantpi
pour'le retaÉdatair'e. Dans, LÀlabaina et .4a Louisiane:leà
coôllines- disp araissent ; auqx Gllênes ,et aux is~mln
d'autres sences, des, magnolias gig.antesques,.. dés cèdres.,
etc.; des -arbustes en fleu~rs, dés, cac'tus des yucc das,.,des palý
-miers-nains,.des lianes- anoncent les pa-yg çhaudset., for-
ment le, foillis deà.f9rAtè. vierges ,Puis voici la. àer-mbie,.,

- 1*7-
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ke golfe -du 'Mexique.; les forêts. s'ava 'ncent jusque dans
* lOcéan, lPair est dôniu' 'tiède, on se rapeleÙéaciq-
ment que ce beau pays fat., français. Autour. de; nous les,

'k villagés ipoëtentzdes noms français :'Belle-Font aine, -Beau-
voi'~ Rigoletto, etc., et la 'langue que l'où,p arle est notîe

i.-belle langue française. Mais en- avant, en avant> voici. la
Nouvelleý.Orléans.

ici nous sommes én Firance, les noms des rues, les ensei-
gnes des *mgsts.les types des personnes, les- moýts-que
l'on entend, tout est franç'ais.,Malhe.ureusemÉent'l'Amùéricain
du Nord et.-l'A1lémaùd tendent à d\lminer- et.déjà une-gran-
de -partie du commerce 'est-entre leurs miains. 31ous trou-
vonsdans cette* ville plusieurs prêtres. français. IL. MigOot,
cuvé de la,-cthédrale, nous reIçoit.avec une cordiàlité, une
amabilité vraiment française, et comprenant parfaitement
notre mision,.il nous eùgage à prêcher à toutes les. messes
du dimanche en faveur -de la.'Pro pagatio n de la Foi.. Nous,.
accepton.s avec empressement et nous rappelons aux fidèles-
que l'oetvre,. commencée pour venir awi seôours;des diocè-
ses-de la-'Nouvelle.Orléans.et de Baltimore, doit être soute.
nue-maintenant, par ces. 'diocèses américains à qui-ellé a
donné. sans compter..

N4ous trouvons partout une, gr&ande-sympathie. M. Bermfu-
dez, président de la Cour supréme, homme.d'un rare talent,
nous remet une lettre de recommenda lion pour-le. Président

-de. la République mexicaine. M. Antclinson, propriétaire-
directelr -de là. lignie Southern .Pac-ific railroad, nousaàccorde,.
quôiquie protestant,, une réduction de. 5e olo ce quý nous fait,
une édonomiie'de- .400 'fr..' Mais, ici les dollars ou piastres
n'ont-que la -aer-~~franc -en Franice, e t malgré tout,
notre. voyage sera plus, c-teux qeý 7'ous ne voudrionsà.
4Tout rÈepas se paie 5, -francs, -théme en -ne -prenant que de,
l'eau- ou dicaé au la.it- pour boison de table.; La moindre.
fiole dé vin -d6, Californie se paýie 5- francs et dans le. train
on demande- un dollar pour -un flacoýn. de bière..

A près un retard -de quatre à cinq, jours, retard bien. p6ni-
bie pour nous, nous quittons la N ou,velleiOrýléans -le -mardi
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12, novembre. Comme -à New-York, nlous nous embarquons
sur unferrYj.boa9 pour venir prendre le train sur la rive gau-
che duM3ississipi.

Où. nous annonce !que samedi, c'ést-à-dire -après -quatre
,jours et quatre nuits-,de chemin de fer, nous ser0JW;à Mexico.
En route donc et nous voici lancés de nou veatî à travéers. le's
forêts vierges et les immenses piantations de cannes à sucre.
A4près une -nuit de repos d'ans le sleeping, nous nous éveil-
lônis le 'lendemain matin dans -les plaines du Texas. Le pays
n'a -plus 'aspect de la veille. Les arbres sont tares ; les campa-
gnes, légèremfent ondulées, sont mieux cultivées, les.villages

miUx bâtis, les maisons ont un air dé bien-être et de pr'o.
pietà qui fait plaisir. Màis,- à mesure quion avýancçe vers
l'oues 't; les cultures diminuent, les arbres deviennent de

chtfàrbusites, la campagne se fait déserte; les 5actus, 'les
aloè annonce un cliniat sec et chaud...

'Saný.Antoinio, nom espagnol, raiqns à 'balcQns., on voit
qu'on approchie du Mexiqd.e. A Spqtford, le train sediri-
geant ývers,'San Fùaiicisco làis.se notre -sleeping-car i 'une
aultemachine quinous entraîne dans deçs. plaines-sans fin.
Uu, aiý cal.me, un ciel' pur, aû- 'loini des collines bleu fonc&
sur l'azur-plus clair, on secroirait en Orient. Ces pays'ages
'à lv 'fois grandioses et simples plaiseii't toujours et élèveùt

l'âme. . 11
Le soir, 'nous passons 'la frontière, 'le Riô-Girande entre

Eagle-Pass -et Piedras-Negras. Ici, I'arrê Le.st assez long et
nous descendons'dut train pour faire visiter, nosmallesàl
dôuane -et aller souper, car il, est iit. Nous trouvons.des.
-types nôuveanxi, ce -n'est plus l'imnpassible Âmériýain du
ýNd, deg yeiux noirs se fixent bril1aýnts sur vous. -les,'figu-
res -aunps.paraissent malades -à la lueur du gaz ; puis voilà
les.gïaiid's- capeaux pointusdu Mexique et surtout la ýsono.'>
re -et énergique langue castillané. Cela nous, plait mieux que

le anageend&Insdes yankees. Nous sommes bién au
ï6x'iqùe., Mais cest ýla nui t et demain sii et'ndds, pour-
-toflS .,ontemplètle*s magrnificences de, ce pays nouveau.pour
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A cinq, heures on s'éveille,, le train -est arrêté.* Monclôva i*
tel .est, le. nom de la.station; vite on s'habille, on se lève, et
l'on vient pour admirer..,. Quoi!1 c'est là le Mexiquel -liais

nou somese~A1gérie l'Algérie des frontières du Maroc
avec d.es collines dénudées, ses broussailles, ses Arabes 1 Ces
gens jaunes, enveloppés de-couvertures-rouges, ces cavaliers
qui.,isparaissent là-bas dans le désert, ce, pont bien des Bé-
douins. Enfin c'est pourtant le Mexiqute 1 Et le. train part-et
nous nous enfonçons de plus en plus dans un pays affrieux.
Ici, la planite grasse a trouvé sa. terre de prédilection. De
tous -côté, entre les _rpches grises, on voit surgir cactus,
-yuýccas, alQès. à la-fieur gigantesque qui donnent àu paysage
'un, cachet vraiment mexicain. Les déserts. de l'immense.
plateau a pelé Bolson de Mapými,, ses cagons (vallées> n'of-
frent rien autre chose à l'oeil.fatiegé du voyageur. Pas d'ha-
bitations-sauf quelquùes huttes.aux statiô-ns. La, carte marque
des lacs,* des*lagunes et de lin le mirage .lui-donne raison;
mais la rapide -n:iachine nons jette bien vite dans.la triste
realité. Ces belles-eaux. bleues ne sont de près que des sa-
bles gris aûssi secs en ce moment \queleSar.

Enfin, après toute 'un e journée de- chaleur et de poussière,
nous atteignçns§flà grande ligne centrale-à Torreon, -pauvre.
Village enfloui -dans la poussière. Le train se fait-attendre
jusgu'àý la nuit et -nous nous, empressons de prendre notre
coucbiette pour- nous reposer. Au, réveil, voici des collines
rougeâtres san$ végétation ; des blocs peints-en blancs et en

rose- en foi me.d'obus- énormnes, sermrun d oscts
.Ce sont'les'bôrnes des. concessions minières. .Nous sommes
aux, mines d'ýargentL de Zacatecas. On aperçoit -plusieurs-:éta-
ilissetnents d'exploitation, puis. au-dessous du train, dans
«un ravin au milieu de collines arides, la 'ville elle-même,
grandé;:bIien bâtie avec de belles églises. Nous lui disons au-
revp9ir, p.qIS nous descendons par une vallée plantée de cac-
tus et. d'aloèà - vers la grande plain.e qpi précède Aguas--
Calientes. Dans cette, plaine, on remarque. quelques. hacien-
<las, fÉerrr4ès mexicaines, et leurs chamnps saris limites ont
Pluùs decin'quante, soixante lIaboureurs qui travaillent sous.-
la sùrv'illanice d'un cavalier. A midi, nous dinons à.la gare
d'Aguas'-Galientes, 'èt des fruits inconnus pout nous, ceroma-
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tunas, goyaves,,etc,.,. nous, sont présenités. Aguas-Calientes 'est,
parait-il,- une ville, assèz belle, célèbre par ses bains chauds,
comme lindique son -nom.*

»'Aguas Càlientes' à Léon, autre ville importante du*
Mexique, -nous traversons -des pays montagneux, tantôt

.Cultivés, tantôt arides.) où dominenit toujours les plantes
,grasses; Les haciendas sont entourées de vérit-àbIes reinr

-paris de cierges épineux.
ýA LQéon,.ýle climat est-très doux; on Iy cultive et l'on y

-cueille de s fraises to ute î'annék- A la station, onven
vendre de magnifiques corbèilles de ces fruits. On nous dit
eque la-vifle est belle;' Èaais cesgt à -peine si dans l'ob.scurité
nous distinguons quelques dômnes des églises.

F1nfigi voici 1Vaurore du dernier Jour du voyage:!. on
appdhe -de M4exico et nous -descendons dans la, plaine qui
ehtiôurè. la -ville. Si Monclova nous a rappelé l'Algérie, la*
plaine de Mexico -est l'image des'- environs du Caire sauf .
pù.irtàùt 'la ceinture -de montaggPes q1i. 1entourè,t même
àtioshèr'e -douce, -un péa molle,. même pousàière. f n&,,
~i &es can .aux d'irrigations -avec leurs chemins poussi'ereux,ý
ndiime teinitè' grise des arbres.. Quan~t aux gens; ondirait
q~uils-ont appris.des, .Arabes. à.se draper dans leurs :manteaux
ou dans leurs guenilles, du mýême.styleet de la même.teintei
gris sa, e que lsgallal4is et les caftans d'Egypte. Ces
maisons- carrées- à terrasse, aux murs -grisâtres, xrosâtires a
moîiâé,décrépits,. sont copié- sur les constructions,égyptien-
mies; Et ces. âuÈes sinmbreux 1 N'ont-ilspas le, mêe a
sérieuxt, triste et résigné qgue leurs confrères du Caire? Mais
tout passe. surtout en cliemin àe ter et nous voici au Caire....-
Pardôn -à Mexico 1I

Pro-,hainement je vous parlerai de cette ville.
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MEXIQUE

LES 1RR. P.P. TERRIEN ET GA-LLEN, A MEXI1CO..

IETTRE nM -R. P. GALLEe, PIES MISSIONS A&FRICÀINES DE ýLYONï, -A
M.LIES DIRECTEURS DE L'oeuvRE DE.11A ýpR0PAGATI0N De

LA FI

Maintenant que nous sommes mexicains depuis dleux moéis,
-vous attendez, peut-être, que nous vous parlions de I4oLrepa-.
irie du moment, de la capitale de Montezuima,.de son climat,.
de ses habitants, etc. Bieýi des livres ont élé -écrits sans doute
sur ces sujets';t mais on dit que chaqxle -homme a sou "-objectif-
particulier," et je me hasarde -à vous expédier mes impres-*
sions.; vous.jugerez si elles soit- dignes d'êtres o.ffertes aux-
lecteurs des .Afssidns Catholiques.

J'ai parlé, ýde patrie. Le missionnaire -n'a-t-il pas pour-ý
secondepattie le pays de' sa mission? Et puis, l'accueil que
nous avons -reçu ici, nous. donne- peut-être -le dîit 'efnpioyèr-
ce siot. Ainsi.-que nous- vous l'avons annoncé., Méniseigpeur-
l'Archevêq.ue de Mexico, comprenant Fimpbortance del'oEuvre,
que-le SouveraiiPontifè désire établir dans toute l'Amériqu'e,
s'oçpupe en -ce moment de l'organiser d'une manière solide
et durable.

Les règlements de l'oEere ont -été adoptés, Un Comité.
est formé3eL, il y -a quelques jours, Sa Grandeur a adressé
une lettre pastorale au clergé de I'archidiccèse de Mexico,
-pour anoncer l'établissement de l'oEuvre de-la Propagation
de. la Foi.

Le peuple mexicain accepte avec enthousiasme cette-
oEuvre p'ar excellence et le dimanche dlans les églises. où.
-nôus..prêchons àù chaque messe (cinq, six et sept fois), nous-
3ommes. touchés.-des témoignages de sympathie que nous,
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racévons des. gens, da peuple. Les faiilles riches donnent
aussi à l'OEuvre des preuves 'd'une gtande générosité.' Si
l'esprit-moderne qu'on nomme ici le libéralisme a trouvé des
adeptes' au- Mexique, la plupart des. grandés familles ont
gardé intactes l'ardente piété espagnole et cette viaie charité
chrétienne qüi donhe sans compter. Ces famille.sfoutiénnent
toutesles oeuvres cátholiques du pays: églises; culte; sémi-
naires, écoles, pauvres, etc. <tout est à leui' charge et, malgré
ces circonstances nuisibles au succès de la Propagation de
laFoi, plusieuîs de ces faniilles nous ont fait des aumônes
qui rappellent au P. Terrien la générosité des catholiques
de l'Amérique du Sud. Il est consolant de voir combien les
racines de 'la foi sont profondes dans ces familles,' quelle
piété tendre on a ici pour 'l Très Saint Sacrement, quelle
dévotion potr la Sainte Vierge. Les âmes pieuses donnent
souvent à leurs frais dep " fonctions" funciones, cérémonies.
religieusës; c'èst-à-dire que, le. dimanche et très 'souvënt
pendant la semaine, on chante des-grand'messes avec expo-
sition, bénédiction, sermon, musique, etc. Je ne pense pas-
avoir vu ;une imaison -gui n'ait-son iiage:de la-Sainte Viérge,
sous le titre de "'INustra Senora de Guadalupe." Beaucoup
de magasins, d'ateliers, ont cette image, et souvent une
lampe ,brûle jour et nuit en-l'honneur de la Sainte Vierge
qu'elle représente.

- Mais nous aurons occasion de revenir sur les usages et
coutumes de ce bon peuple mexicain. Pour le moulent,
je crois: qu'il con ient de vous parler du pays ui-inême
avant de vous présenter ses habitants.

Mexico, au temps de la conquête dé Cortez, était bâtie
au milieu. d'un grand lac et communiquait avéc la terre
ferme au môyén de-cháussées. Aujourd'hui, le lac est en
partie· desséché et le terrain, cultivé et planté d'arbres
en certains endroits, forme ailleurs de vastes marécages.
Dans la dréction du nord-est une immense mappe d'eau peu.
profonde couvré encore le sôl et reflète dans sestàux blëue
les-cimes dés m'ontagnes qui entôurent la plaine. dest ce,
qui'réste du làc aücien et qu'on appelle le lac de Texcoco
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ville située sur ses: bords- Vue d'un pont- cùIminant,
par exemipleý d'une, des collines au pied dei mnontagnes.
cette. plaine de .Mëxico. ôffre. un, panorama ,splendide,-
.queêjques.uns, les enthousiastes, disent: unique au monde.
Au milieu, .de .la iverdur*e, les dômes. et. les clochers des
églises de là capitale.; 4ans.la plaine., -les villages -l'es hacien-
d.s .(Çr es),;. au loin, le, ac briflant, les cimes découpées de
l'immense cercle de montagnes q.ue dominent les. d'eux pics5
plus. bIançes. que l 'argent dit Popocate'eliet de 'lzticcihualt,,
toujor cuerts de.neige. Puis, encore d'autres lacsdes
arbres, de- là verdure. Plus près, la -colline de Chapultepec,ý
Gmbragée *d'un. bois, splendide.. et portant à ison sommnet
l'ancien palais des rois aztèques transformé en. "Irésidçpc&.
présidentielle" et en, école militaire. Sur les preçmiers,.gra-
dins de, la chané la jolie, petite, ville -de Tacubaya où. lesý
"citadins" vont Jouir de l' om.bre, de.. -la fraîcheur aue-

donnent -des eaux: abondantes et d'un air plus pur que :dans-
la capitale...

çe paysagge sous -un ciel -.toujours lepi, et à cette époque,
de- 17année, sans. pluie, sans vent, -sans,-orage, éclairé, par un
soleil brillant et chiaud, donne l'idée de ces. printemps.
perpétuels attribués- à.l'Orient.

Hé,las,.(faut-il dire hélas!1) les, deux pauvres missionnaires,,
occupés du matin au soir à parcourir les rues de Mexico, n-
peuvent g.uerejonir de ces beautés de la nature entrevues-
seulement du tram way -qui les -envoyait à Tacubaya -faire
des visitQs intéressées en, faveur de leur mission. Aussi, Si

ce ~rptioÈs sont inçQImplè.tes. et très -imparfaites, ce. n'.est.
pas tout à fait de leur faute. Si jamais ils ont des vacances,,
ils pourront* vous envoyer ,des peintures mieux étudiées de
la -campagnia mnexicaine. Pour le moment, Ils ne peuvent
guere0 vous parler -quýe de. la ville.

Celle-ci, forme un- -grand carré plus. ou -moins régulier
p ercé de part en part, d'un ýcôté,. par les avenidas, (aývenu es>.
qu~i se dirigeât de l'est »à l'ouest et. &!un autre -c té p)ar les
.calles, rue.s-,qui vont du nord -au sud. On a voulu imiter- ici.,
les villès de liAm rique du nord baties '«<en. effier ,' et-c'est.
tou~t ré.cerneit qu on a donné. aux-voies urbainestces-.noms.
'aVenucs et de rues,, distinguée'spar. des numéros.. Mais -tout
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le. monde emýploie l'ancienne dénomination qui comÛprend
be aucoup de nomàs de saints.

Mexico-comptait autrefois un grand nombre d'églisesà,' de
chapelles- de tqQuvefltS; depuis la suppression des Ordres
religieux, ce~s couvents et collèges sont devenus des casernes,
des*mýusées, des.écoles gouv*ernementales, etc.

Maintenant encore la ville est domhinée ýar bon nombre
de-clôchers et dedômes qui, comme les eglises, &, .ssenblen.t
tous, et appartiennent à ce style espagnol du temps des des-
cend'a'nts de- Charles-Quint, style plus ou. ir1Oins, grec,à plein
cintire,'tYmpans,. colônnes,surchargé.de dorureýý, d'ornemàen-
tations. parasites. Quelques rétables feraienit la joie d'un
eàpagnt d XVIIe siècle; c'est le trimphe d u fo6uillé, du
tourmIenté, du guilloché. Maig si. les détails'fatigueiit parfois
la vuùe, il'faut reconnaltre que tous ces dômes-nmassifs et ces
toufs carrées donnent un àspect ,monumental à 1'eùsenàb1e
de la ville. Là cathédÏMle est d'mi effet grandi'ôse, çÙe de
la-place imimense qui s'étend devant sa faeade. Le PalacIl
qui forme ài lui seul un dés côtés de cette ÉIacê, nè mé rite
naàs le titre de mÉonum.ent, 4-môins que. ce ne soit pour son
étendue(.,

Les hôtels'et màiÈons particulières n'offrent rien de remar-
qâble extérieurement. - 'Ellles n'ont en général'qu'un seul
étage en raison du peu de sôlidité du sous-sol et de, la crainte
dles, trefallments de -terre. L'intérieur de ces maisons' qui
soiit. spacieuses, rappelle les habitations arabes aveCé leur
cour' entourée (le galeries, dýêcorée6 d'arbustes et. dé ilteu-.r95 M
leurs :térras'ses à l'ýorientale. Les toits europ'éenssoit incon-
nus- ici. OUtr'a la place. Del Palaèio, M- *ilco est :flère de,
ýp osédeÉ soni Atamd, promfenade plantée de beaux arbres.

e~ silônne d'aléésôù la belle sôc1i6të vient Ée pa'!e -'
dim'iaùnche eên écoutant -les rnusi4ues militaires installée.s
dans dles kiosques.

Lès rues les plus -fÈ&jpent'éés, les mieux tenues,. ou; se
trouveint les -beaux magasine,, les grands h8téls~ sôntcelles
4tii vnissent. ces.eux places.- En s'êlôignantl du dentre de la
ville, dans- les bri!oý, din troi•vèe s qùàxal êÉs 1fabItëà 9p la
classe pauvre; desîmaÙsons qui ,n'ont clu'un ýrz-&e-chauàsée,
dëe's Spoint oui mal pavéé's, des Ëuisseaùkou des mnares



d'eau. croupissante qui. dégagen t en paix des miasmes -infets.
Rién, de plus semblable aux quartiers excentriques du, Caire,
ou. d'Aexandrie.

Maâis, si lès églises et les chapelles sont nombreuses à..
Mexico, la quantité de débits de boissons- (cantinas) est ce qui
frappe le plus l'étranger à son* arrivée. Tous les carrés de,

minmense damier possèdent une cantina à chaque angle,
sans préjudice de celles qui ornent les côtés. Je dis "ornent,",
car ces cantines sont toutes Il i1lu'strées;-" L'exýsgigne est.
g&néraleme«nt Po mpeuse, uelquefois bizarre, et les murs
-int.érieuirs,et extériJeurs sont dé.corés. de grandes peintu.res,
expliquant le texte.. *Quelques-iunesý de ce s peintures s9pt.
plIutôt mtooiusqechrétiennes, ce *u est plus, pet.
donnable,,dans une cantine que dans un salon, catjiolique.

Quant à la boisson à -bon marché, que l'oùl vend au milieu
de' tous -ces. personnages et paysages plus ou moins artis-
tiques, c'est. une liqueur blanche tirée des, plantes du pays,
.partidulièrefient de l'agave on "laloès>" et qu'on nomme
pulqu.e. Cette boisson. ezivre-comme.le, cidre, et au ieique,.
ho ms et feimes ne s'en privent guère.

Au premier pas dans Mexico, on s'aperçoit que ses habi-
tants se« divisent en deux races bien distibetes: la race
conquérantea au typ esanl incQsrvée, ýet la race

indi'Ùh.; QÔuandý on a visité quelques villes des bords de la
Mditerranée, on -ne peut s'empêcher de reconùâattre deg.

ressemiblancesý éntre les différentes nations -qui les. habitent.
Les Phéniciens; les Grecs, les Juifs, les Arabes, ont,.dans tout
le 'bassin 'de là* Méaiterranée, des 'descendants qui portent
encore leur miarque -d'origine. Quiconque a vu dans les
:rues-de Beyruth, de Damas, du Caire, ce eue yriens
et'Gec aux traits régulliers, aux yeuix noirs, brillants, .à la
môu.àtadhe fine, àý la tournure, élégante, rencontre très sou-
ve nt -en Espagpie, en Italie et même dans le,-sud-.de la. France,
sinon lé$ -fiýêes, aýu ,moins .les cousins de ces enfants dýo
l'rtôient. On trouve ici. à Mexico. des visages qu'on. croit.
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avýoir, vus en Syrie ou en Egypte. Et la jressemblance ne
s'arÉéfe ýas' à l'extérie ur. cest la môme àttitu6 .raide,
f1ère, la unéime contenance prétentieuge, la mômeé maiêe
de poser comme, des- acteùrs en Écène, le mêmne goût pôurIa.
màode,, la ýmôixe politesse exagérée.

A. côoté d:és descendants des Espagnols, se trouvýe la iacà
mexicaine. Et tout d'abord, honneur à 'l'es'prit cathô,lique.
de l'Espàg-e qui s'est occupée, de convertir e~s indigènes: au
lieu de ,es dérie et i e le hsser de leur pays, comme*
ont fait les protes3tants de lâ N'ouvelle-Aiigléterre porles
ýIndi6ùà de. "l'A érique du Nord. Sans doute, tout n'a pas.
été 1parfait au.Mexique et tous les- acteg dés conquérants
n"ont pas été inspités par l'Eyangile; mais il ne faut pas
ô.üblýer ce qui a été fait dei bien.

En attendant que je. connaisse mieux l'è pays et ses. habi-
tants, je-ne puis vous parler que"de ce qui frappe toutd.'âbôrdi
là regard.: le costume.

A Meiico; les moýdes' eroP*éennes, parisienùes *si vôùus
voulez, $ont très en vogue.' Il en est de même de- 'tous lèes
usages des "lgens comme' il. faut," bals,, soirées, théâtres, èîtc.
Mexico a Phoiineùi' de posséder en ce' momeënt Miiie IPaiti
qui obtient un succèes fou. il paraît qu'à èha4iue :Èié en,
talion, l'enthousiasme to urne, au dél.ire, Chaque soi1#ée 1,aut
à Mme Patti, 4,600 dlolârs,, soit. 9.0, & 23,00 f.r. Si les d'atlio
ligues iexiclains nous .'n doiiiaient autant pour'la Prô,paga-
tidÔildé là Fôi 1 Hélas,.ils' -sont moins sensiblés .aux'àdeents
d:ema voix qu'à ceux dé Mme Patti 1

Il existe iii-xd costume n.ationaàl qui ràppellè à,vec des
variantes celui de c ertaines p:iarties de l'Espàgne. Là. chapeau
so»tbrer'o; de 'feutre oùi de Ë4ille à. larges bordà et à. forie-
conique très 'élevée; -est tout lait iÈexidaih. Tel' d es èha-
peaux 'riéhenient brodé- d'or et d'rgent avec pieçireJries,
glands', etc,ý vauit plusieurs milliers de lranùé. AÏèë,êéïlda,-
peau, onportte ùùê -petite veste ronde, étroite, un. pantalon
collant, s'élàrgisÉant sur le soulier et bôutonné, d4lç pc.
au pied, de boutôns dé miétàl plus au j ini.. iésègýqui
lôrrnèùt deux ligne brilites. Càeôàotumie, fait' très bon



èieffe à chevýl. C'est f?Éabit de ioyagç et aussi -celutx de la
çeILasgp goyeune. 4La classe, inférieur .e est très pauvremen .
habilée: uine chemise de cotop blanc, una pant41o e-âe
AI~e 6et de .meme,èoulêur, un sombrero de pa.ille cq.mm une,
voilà ce. que porte 'ouvrier. Tous ont aussi une couverture,
or4in,4ireuiept de coul'eurroýuge, percée d'un trou. au mi lieu
et ..dontL on. s'enveloppe le*.sépaulea. 'Cela s'app)elleé "ii le
rebozo; Mais le vrai -rbozo du pays, celui des Indiens,. est
une, sprte de chasuible de, gss Qtade laàin et de.Qcouleurs
Vo.0Yates. LYétoffe et lès dessins, siinon la form4e,, rappellept
-le manteau, arabe daba, otý arqe-es ,à, p*i
,mens à Damags.. dôt9farqedsibuxpc-

Lýefemmeës du peuple ont le mêéme.costume quýeAm Espa9n*e
ou en Franceet hélas!1 que dia guenilles, de. robes déchirées,
décolorées, on -voit danis les. quar'er purs. Tôuites ô t
aussiun éhâleou une écharpe de laine où decotonnade qui

oTtý àalàpfis ~ dé manteau et de Èoiffure. On dirait qu'elles
ontaprisà-se draper à,la»e~me éc6lequé.les femmes fellahs,

d'Egypte. On trouve aussi parfois dans les rues dès
Indieýnes de la -ca,înp çn qui viîennent .au marché. Elles
,po4 vêtues-de deux Piècçp d'étoiffe. dè laine, l'une, qui enve-

'opeles reins et les jambes, l'autre, sorte de, -reio*zo qui
coqùvrg le ha.ut- -du corps. Ce rebozol comme celui dés
4omnmes, ès'ýpercé d'unç ouverture où. passe la tête, et les
extrémités sot etenues pýr la ceinture laissant lies bÎras
libte. Çes.fêmuies. yiennent mpoi. au gaches des fat-
deaàuxe légumes, oeufs, volailles, charbon. de -bois, etc., et
soùuvent parmi desý dindons et des p li ,.g p r ô t a
petite..týê,eoire d'un anrmot enfoui au mnilieu de la volaill.
Ces Indiens.des.-campagne -voisines de'Mexico,,sont- de. petite
taille, surtoiit les -fem'mes, -6tlu ýiü rnojaune, leur
-fgurQsoMre~ ët.triàte, provove usentnent de pitié. Ils

.oâtlbýabiude*d-'"u. à petits pas et'leu-anùière de-porter

les lrdeaùx tap)elle ççlle d'es Egyptiens. 'Le ceoýps pesant
et pýlacé, pur le dos e eiËsos, et uine cor4è ou lanière. con-

tpurnaui la patie i'nférieure du fardeau,. vietserue
frônt. ~lè Decte -oI~bras reàtentlibres.'èt

lehoOpeut.aller de son petit trotor4dihaïre. Les porteurs
deau~4adres soutienpent ainsi lercuots"anao.
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Tbûtf cé Peupleî'parait boni et diôttx et manifeste une gî'andè
piété dans les égIesÉ. On se tient gériëra:lment à ÏO'AOUX
pendantý toute la m.ess.e,, et',. au- moment de la cons6cfation,

le oups' de ýpoing',sur 'l'a -Poitrine ret.entissent d4is toute,
l'égli&, PÉesquûe tous l ees hommes sa luent en passa'nt de'ant
lèe gises, mêmie quand ils se trouvent e n tramway. Si.ron
aperçoit un- -pýrêe n- voiture portant le saint -viitiqIV.e, un
müiàade touL le monde se màït à genoux dans là,rue jusq'

ce que la ývoiture ait pass. quee 'sppgne a dB d e
l é Iergç!' peu nombreux, deus s use npilàsuppressiôn des Or.dres
religieuii, ýstý débaffdê _p# le sutcroit d'ôccupations, et. je
crois q a , p.u, s'il y a ~umàl di n~ le pepl , vient de

Je vous ai djà,parlé'iu "Ipoulqué » lausd cette. bois-
son ,donne lieu fréquemment à de bien tristes scè,nçs.. dàis
les rues.

Une autre passion, comàmune, je crois, aux. deux races dle
la- s ociété, c'est là passion des courses dé taureaux ,cooiH*as

.eteôj. Cette âffreuse 'mode' .espagnôle est très- en voêgue
idi-,et chaque-diimanôhEi il;'y a ýdeux ou tý6is' edrrdà dèî»Fôs

d~s-le diféent ,crqesplaasde toros. O" eû a -Vi
jùsqi.i'Ési le mêglne- jour. Oni -croit que- le goRvýernéix»int
a'tueèl a la loua.ble, intentioni de- supprimer ces jepux 'bat-
toir où l'on Wà' d'autre plaisir que de 'voir obulèr le saiig
d'un tauteaù -ét-éventrer 'dë pàivi'es. chevaux, tandià,que des"O
1VomuïÈs exposeént leur vie. devant les ýcornes 'd'une- bête

fuieiuse pour réècvýoir les. applaudiissements d'lun peupIlé
,dévèùu' ptesque *fôu. Si ü*n« taureau. plus sensé que, ses
bôui'rea#ux refus"e de se lancet sur les lafices,,et là épé,es,
ôa, le. ,siffle comme tin* imple, ténoir atteifit de là grippe, leès
cris cobar.o (lâc.he! 1).ften6ti.ssent, et m6ème,.commÉae cela vient
darrivér à Meiko, on rend l'imptësarib du cir~u resin-
sabli3 'de là làcheté. deý la -bête, et bieitô5t les baiiq*itéèè'
voleit, en éclats -dé tous côté-s sur 'la tête des màl.heutèux
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LETTRIC DU Rý. P. GALLEN, DES MIlsSfOiS AFRICAINES DXLYoiN,LÀ
M.LES DIRECTEURS DEIL& PROPAGATION DE LA Foi.

G;ü*adalupe est -pour lhut Mexicain le cS~ur -de la patrie, un
-point de, jonction, 'n-tre..la terre.et le Ciel. Quii poqrrait,dire
lesprières, les.gémisseinènts, lsatosde grâces, les -actes
d'amour, qui, montent chaque jour de la terre, mexicaine
'Vers Guadalûpe:?* Et je ne croîs pouvoir mieux fairrj cognai-

re çe sanctuaire gqu'en~ traduisant Une notice slir les faits
miraculeux qui- se sont passés sur la sainte colline. Ceýte

noieécrite 'pý-p de temps apr4s 1IéVénemeut par VaIeria.uo,
descend'ant. de Montezuma, fût puibliéeý, en 1666, par, DomÙ
louis fliierra y Tanco, éc4ivain Iuadàl.upano, comme log

Èoifme ici .lès auteursqui écrivenit au sujet de Guadalup*e.
Il mie semble que le style de ce.te notice que j'essaie.,dà,

zendre -en français respr une piété, une naïveté qui lui
soût un garanit d'authenticité.

En l'an de. Notre-Seigneur 153.1, dix ans et ,quatre Moi.ý
* depuis- la conquête -de Mexico et de la Nouvelle-Espagne par

les Espagnols, à ce- moment où,. toute guerre ayant cessé,
,PBvngfle conimençait à Jleurir-dans le pays, un Indien du
]peipple récemmernt cQnveýti et qmqi avait reçu. a'g baptême le
moq de Jean Diego, avait quîitý uni samedi matin -avant
l'àurore son village, Ouant4tla, ditant. de quiatre lieuieg de.
meèx*co, pour venir .aSsistez à la messe célébrée parl' es
r'eligieux de Sain t-Fran cois 4angP léglise.,4*e Saint-Jacque;s-
le-Majeur au faubourg d1e Tlaltecolcpo. Passant au pied- de
la dernière colline de la çJ4n > de montagnes qui entourent

la.plin 4eM~ic,T Indie. entendit comme un -concert
d!oisçaux. Ai .sqrnmet.de. la. colling dio.ù lui. semblait s'éle.

erce chanit,,J ?,prçÙt une nuée blanéhe et resplendissante.
* e~ée de riaypàs d'une ,lumière tràà vive. I4ýndjen. tomba,

dans ul.ne sorte '.de ravissmn; Sans crainte, ni troubfeil
sentt dans tout son être -un bonheur iniexprimable. Sous.
le charme de cetté vision, il s'entendit appeler par une voix
douce et pure qui sortait de la nuée lumineuse:. "cJeag,
approche." L'indien. gravît le côteau en toiùte hâte et là,
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,àu mËilieu de là lumière, il aperçut unie femme d'une .beauté
i-âdicible d'ont le vêtement éclatait des feux dune, cfarté,si
brillaute que tous, les rodhers et les iersde la collin.e lu
_pa;rai.ssaient'transformés en pierres -précieuses, Et cet, être
céleste lui dit d'unair doux et caressant-en idiome mex.:icain.

__-Mon fils.Jean Diego que j'aime te'ndrement comme.,.un
petit, et un faible,, où vas-tu ?"1

" -Ma noble dame et 'ma'îtresse, répondit Jan j àvi
'Mexico, 'au faubourg de TIaltecolco, entendre la messe. quetô
nous'disent' les ministres et repré.sentants -dô. Dieu.

pprends, mon fils très chérif que je suis Marie
toujours Viergei mère du vrai Dieu -auteur de -la vie,
,créate-i.r de toultes choges, Seigneur du- cielet deé la 'terre et.
présent partout. 'Et mon désir est 4u'ôxi m'éleve un 'temple
ence lieu où, comme ta mère, Aimée- de toi et de ceux de ta
race, je montrerai mïon, amoureuwse clémence et la com-
pssiôn que j'tai pour les- naturels, pour ceuùxqui 'm'ai.
ment et me chierchent et pour .èeu' 'qui sollicitent môao
sècours et qui m'apýeIIeiùt dans leùÉÉ travaux et leurs. aftliè-
-tiog., Ici j'écout erai leurs geissemetg et leurs.plaintes
pour leur donner consolation.et gué,âson. Et. pour exéculter
ma volonté, va- à. la cité de Mexico, au. palais. de i'é.vêqu au-
quel tu dir as. que je. t'envoie et que môn désir est qnWl m'é-
difie. un temple en ce lieu. Tu lui rapporteras. tout ce que tii
as vu et entendu et tiens pour certain que je te serài :recon-
naissante pour tout ce que tu. feras en cette affaire dont je
te charge,; je te donnerai honneur èt gloire pourcela. N on
fils,* tu- As entendu mon désir,. vas en -paix et souviens-toi que
j e té paierai ton travail et là diligence que tu appôrteras en

InIdien. se prosternïnt à terre, lui. répondit:
.c rès noble, dame. et.maîtresse, je vais exécuter ton ordre

commetôn humble servýiteur,. sois -sans crainte."
Et 'iciant profondément, Jean prit le chemËin .dela:

caýitale-pour accomplir sa.promée.sse. Mais, Au palais .psco
pal., les. 'serviteurs lui firent attendre loügtemps,,une entre-.
vue avec F. Jean-de Zumarraga, premier é vêqùe de. México.
Enfin 'o-1 fut touché de sa persévéràâce et on le laissa -péné-
Ut,~ près- de l'évêque. Celui-ci *~inn q i n' nùtili

,-171dign
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siùde l'imaginatio-n chezce nouveau converti. ou trompe--
-rié,du, dmùôn., ne tint pas gÈàax4d compte du messag xta,

diaire que lui appôr at ldien. etlui dit. de revenir-dan~
qelgeé jours afin qu'il l-üprendre des informaI4ons et.ré-

Le p.auvre Iean sortitý du palais bieni tri e..
ii retournait .verà* le soir àsonvillge, quand, arrivé ..au.

hau delacoUneo~ ilavait vu la sae Viergç le matin,. il
la truvqi l'attendait.

Seprosternant, aussitôt à sesWells, Jean, lui dit:-
fi afille très chér i e, ma ein et très hapute,~damre j'ai

4 ce que lu »'as commandé. Je nýali pu yoýr Pévo'que
qu après un, temps bien -long çt je Me. sis acquitté de- -ton

paffba:ssaOe. Il M'a avué Lec bonté.et attenitio. maý.ux
qiuçsions quii m'a, fait J'a cjp quinemaPAS, cru,.

epil i&a dit de reevçwýr une autre -oN por iux -s'inrr

rnrd 'affaire et ré à ali d. I -a p ém que le
t4~edont:tu. demandés là, constructiàn est une. -fiction de.

Mo -.é Brit. Auss , e -,p"rie, 62ýnvoyer ,ppq~r ççe p»n
ýpe sppe no»4le etrecomma.ndable, digne de respect et de

c'ôdjat; -tu* Vois bien, nia Maitres, que je guis, un -pauvre,
villageois,huble,,o~me dup eup1e icapable de mner à

jai manqué- en queçlque -chose, à-lhopneur qui est dû à. ta
G.randeur."u

La gýi4.e Viergelui dit:
'"w-ýcotp' nonfil'tèsaime.., apprends que ene»-qe

pas-de1 ,ser viteurs que je pourrais envoyer sije le voulais -et
qui fpraient ce que jp leur çrdonnerais;. mais il. convient

9p g soit toi quii accomplisses.ce -travai.l. Xi volonté et
ipo. dsir È,r~ a Ùqm.S Dar ton. interveption. Aisi,

eqxi fil, jté -eprie et t'or&onn de' retourner deMain voir
1I é!Ie et dé'-lideq' i m'élèv e tmpie pet que Celle

tpVQeest là Vierge. Marie, Mère'du vrai Dieu,"

"-Njeý te f ph ps Reiipe .t Damel de .ce que Je te _dis.
DQ "pQnge volonté* et de otout coeuri'obéi.rai. ,à ts ordrÈes.,.'



poeriton "message. ~.e~eclçp~e en ead
pas lechemig Po Ur üùîýipe; mýais ùt-ôtre jené se -ràat ni
reçu*,ni -écouté, ou,' si l'év"qué' m'écoute, ilne me coira

pa. epêùdànt, je ferai ce que: tui rone m.m Die
démain -soi'r 'en. cet &elideit, kdl c oucher- di à olèil, jâ' Vp-

porte±ai ýla téponse queà s'vqe»&dn~â ~ùi sois
en'pax Très 'autâ ae et qub fliet garde l'ý»

,.Le)lendomain~, Jean, vint. -assister,:à la n4eàser'dis l'église
'de Saint Jacques, 4 Tlaltecplco et se rendit eniuite au paleis
*épiscopal, Admis en présençe., de l!EvjAqeç,J.i rcônta' en
versant des larmes ce qui 'lui ét'ait àrrivé*,dàns sa Èéconde
entrevge, avec èedeDieu.,

dàemader à la ,Dame.,qui, 'eçpoyait.qxiel s,'siga pu
prouver qu.'elle..ét.ait la Mère de Pýieu. -ptisi4 ,dônnta l'ordre
à deux dp ses serviteurs de suivreJean D)iegoJn juuà Len.
droit donVil parlait,. de.ypir, ayec qui il conyçrsait.,et, de ye-
Pitrihi rendre. coMp teýde, tonte dont ils seraient, téppinê.,Les

4deux serviteurs survirent Jeani sas 1,il s'en doutâti usq!rà
pn point au pied même de la coliline. Lislepedrn

-subitemientdé vule,-
Pýour .Jeani,dès qu'il fut arrivé à la colline;, il'y trôuva la

..Sainte Výierge et lui fit part.. de la demùadede P.Evqu u
'sEujét d'unt signe comme -preu .'e: de- sa, yolont6.

'La S'ainte, Vierge le r'emercia de sa diligeâce èéti 'luit
,-que, le' jou~r suiv#ant, elle lui donnerait nsie gilui

assuirerà1t.le crédit de l'B-7êque. ', ''

-aàejýour suivant, Il dgeebe e epùt.retourner à
la colline parcequeç, en1 â#rHvant dans :son :Vilagé; il 'j.îrÔu-
va dangereusement- malade u'n de' sês'oncles, ndümé J'ean
lEern atdino. il passa 'la journée à dlircher un 'médein: L

imaladié, s'aggravant,. le moribond der4aà "-un ý priôtrepour
.~eevoiÉ l'es, derniers -sacre - ehts et'le 12. dîécembre, «à point
ýâ~u jour, Jean. Diego alla en toute',hàe !cherche, -un dIl-
sg.ieuxdu couvent de Saint-Jac*ques. biais,.. iv Û pre-

.»irég- lueur. de. l'aube près -dé la coillne,. -il se ovtqui
p'*yétait pasretQurné là; vei»&lcommie il. I avait proi3 4,

473
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Sa.inte Vierge et, craignant'd 'être repris de son.manque d'o.
béissance, il pensa ,dans sa candeur qu'en prenant un autre
chemin, il ne serait pas vu, qu'il pour-rait faire sa. commis-
sion et revenir ensuite demander le signe réclamé par l'Evé-
que. Il continua donc sa route en contournant le bas de la
colline, lorsque, arrivé à.un endroit où jaillit une source mi-
Mérale,. il aperçut'la Sainte Vierge descendant de la colline
et venant au devant de.lui entourée.d'une nuée lumineuse
comme la première fois.

"-Où vas-tu, mon fils, lui dit.elle, et quel chemin as-tu
pris?"

L"Indien, plein de confusion, se prosterna à genoux et -ré-
-pondit en tremblant:

S-Ma fille très aimée et ma Dame, Dieu te garde 1 Com-
ment es-tu si 'matinale? Es-tà en bonné sauté ? Ne te fâche-
pas de.ce que je te. dirai. .Tu sauras, ma Maîtresse, qu'un de-
tes servite1»s, mon oncle, est bien malade et que je vais en
-ville chercher un prêtre pour le confesser et lui. donner l'ex-
treme-ohction, Après cette commission, je reviendrai ici
pour obéir à tes ordres, Pardonne-moi, je t'en prie, ma
Dame,: et aie un peu de patience, je ne' refuse pas de faire ce
que tujordônnes à ton serviteur, et ce n'est pas une excuse
feinte que je te donne. Demain je reviendrai sans faute."

-Ecoute, mon fils, ce que -je vais te dire. Que rien ne
te contriste, ni t'afilige, ne crains ni infirmité, ni accident,
ni douleur. Ne suis-je pas ici, moi qui suis ta mère ? N'es-
tu pas sous mon ombre et ma protection ? Ne suis-je pas vie
et salut?-N'es-tu pas à mon service t ne marches-tu pas'à
mon ordre-? As-tu besoin d'autre chose? N'aie aèucune peine;
aucun souci de la maladie de ton oncle, il ne mourra pas de
cette infirmité et sois sûr qu'il est guéri."

En écoutant ces paroles, Jean Diego sentit un grand con-
tentement etrépondit:

-Envoie-moi donc, ma Dame, voir l'évque et d3hne-
moi le signe dont- tu m'as parlé afin qu'il me croie."

La Sainte Verge lui dit:
i" Monte,.mon fils tendre et chéri, au sommet de la col-

line et- coupe les roses que -tu y trouveras, rebueille-les.dans
-- 74 -
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ýes plis de ton manteau, tu me les apporteras et je te dirai ce
que tu dois faire."'

L'Indien obéit, bien qu'il sût qu'il n'y avait pas de .fleurs
en ce lieu rocailleux.et stérile. Arrivé àu.sommet de la col-
line, il .y trouva un beau parterre de roses de Castille, fral-
,ches, odorantes, et couvertes de rosée. Etendant alors son
manteau à la mode indienne, il cueillit autant de roses qu'il
pouvait en contenir et les porta à la sainte Vierge. Elle prib
les rôses,,.en fit un bouquet,. puis, les remettant dans le man-
teau de PIndien, elle lui dit z

'-Voici le signe que tu dois, porter à l'évêque; tu lui
diras que, en vertu de ce signe, il fasse ce que je t'ordonne.
Ne montre ce que tu-portes à personne en chemin, né déplie
ton manteau qu'en présence de PEvêque et dis-lui ce-que je
t'ai envoyé faire. Cela lui donnera le courage de se mettrà.
à louvre pour me bâtir un temple."

Jean tout joyeux emporta les roses avec sin et s'en vint
à Mexico en les regardant de temps en' temps, ouissant de
leur beauté et de leur parfum.

Arrivé au palais épiscopal, l'Indien demanda à être
présenté. à l'évêque, mais les. serviteurs le firent- attendre
longtemps. Enfin, ils. remarquèrënt qu'il portait quelque
chose sous son manteau. Curieux de voir ce que c'était, ils
T'obligent à Pouvrir. Voyant que c'étaient des roses, ils
voulurent les prendre, mais ce n'était pas de vraies.roses,
elles étaient peintes ou tisséesavec art sur le manteau.

.'évéque, averti, fit venir l'Indien aussitôt.. Cglui-ci dé-
ploya son. manteau et les roses .tompèrant à terre tan.dis que
sur le manteau méme apparut peinte Plimaga 'de la sainte
TVierge telle qu'on la voit aujourd'hui.

Après avoir admiré ces roses fralches, .odorantes,.couvertes·
de rosée bien qu'on fût en'plein hiver et surtout cetteimage,
,qui paraissait peinte sur Pétoffe, l'évêque prit le manteau,
le plaça.dans son oratoire et rendit grâce à Notre-Seigneur
et à.sa glorieuse Mère.

Il retint ce jour Jean Diego dans son palais ;puis le
lendemain, il se rendit avec lui à la colline.
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En~suite Jean» demanda qàýon le laissât aller voir son oncle.
LVévêaye .lW, fit accomlpagner de 'qùelq-ùes7uns d'es' siens leur-
-recommandant.de luii amener Jean Bernardiùo sil" se trou-
-vait e'giérri..' Qe d-rüie' 'était coniplètemeùt -îétbi.l
faconia:qu'au -ibomfeit où là saint& Vier«g'a'vait anùonCê s3a
guë.teon ýà sôn neèvè; l, avait -u la Céet âè.~ u
avait.rendii la sapté en lui-disaxit qù'èllè désirait un temple
étequ'on 'appelât soal iagé': Sâncta Maria deYJaùada'upe, sans.
expliquër le sens'd'e ce nomn.
-t;Les deux -Indiens furent amenés devant l'évêque qui,
ayant fait 'une enquête sur toùs ces faits, en econnut 'la
-iéiîté. l -e bruit du miraGle-se répandit'i'ap-idement et'on
accourut ýn foule au palais- épiscopal tour' even6r-er l'image,
miraculeuse. 'Elle fut alors portée à la Cathédrale;. puis,
lersqu'on, eut élevé une -chapelle à l' edroit désigné- par
Jeati Diego, on, l'y transporta aVec une grande solennité.

*Le peuple mexficain a 'toujours conservé une grandle
-vénération pour l'image miraculeuse de Guadalupe. .Au '1a
décemàbre, on célèbre l'auiniversaire des appàritions par de
grandes fêtes qui durent plusieurfs jours. On vient à ce 'Pèlé-
rindge-national des-proviùces les plus éloignées, Lies Mlexi--
càins, qu'ils, soient -descendants dés .Astèques ou des Espa-
guols. lui' ont tôué le mêmeïé culte filial: 'Les Indiens appot-
ténût à -ces fêtes les us*ages ' primitifs tolérés pair les premiers-
missionnaires et, -pour* témoigner leur joie et leur reconnais-
sande à leur Mère du ciel,, ils Výiennent clianter et daùseiý
devaùt-*sô!on'age jùÈqu e dans le sa.nctuaire, comme ils ont.
toùjouts eu coutume de le faire dans leurs réjouissances. De-
loin.'ces'.ý choses paraissent 'dhoquantes, dé près on trouve-
cela mioins éti'ankè et ýes danses simples, cet air de candeur,.
de piété dirai-je, des danseurs a que lque chosequi touche
les -4émbitis de. ces ecérémonies. :Rien de plus modeste que
ces- danses' de jeunes 'filles et, d7enfaýts. Les filles portent sur
leur.robe .b]ahthe, unàe écharpe r7ouge croisée sur la poitri-
nô et couvrent leurs 'chevqeux'd'un mouchoir de couleur. A
la=main. elles tiennent 'un bâton avec lequel elles'frappent la-
lterre 'en tCadenèe. Cette danse, igui est plttue ot e
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mouvient lent, est mesurée epr le, chant monotone, des
daseu~ses qi se suivant.à. la file.A.c.ôté un groupe d'enfants

exé,ôu.tenÇ4v;ec asg.ez d'enisen1ble. une daxise d'un caractère
diffrent.. Trois oâ quatre Indiens ,ancompagnent ,ces -chants
et eé da ses, sur léurs ,violori's. Les enfants sont habillés -à
l'indienne et portent sur la chemise et le pan talon blancs. unt
7ebqzo, brodé, assez richement. TQus .'ac uittent . leurs
f onctions avec un gErand sérieux. C'est iipo cérémonie -reçue.

Au.-bas de la colline. 4e TepeyocarQ, s'est élevé un: village
a.ss.ezimpprtantL connu à Mexico sous le nom cle.villa.de :-Gua-

4ýfp qu plus simplerpent La. villa. .Outre -la, chapelle. bâtie
surile somnmet deia colline,. on a élevé à. son pied une ma-
gifque basiliqu.e qpie l'on restau~re en, ce moment mtême.
L'iniflativé de ces, travaux est due à la piété de Monseigneur
l4rçhIlvêquede Mexico pour Notre-Dame de. Guadalupe.
il est secondé dans cette coeuvre par. un. prêtre zélé, ML Plan-
carte, son neveu, qui consacre son temps, «ses talents et ses
soins à '!aCeornDlisment de. cette, maggiflqpe entreprise.
Actueélleme'nt l'image miraculeuse est conservée dans une
autre église voisine de la basilique et appartenant autrefois au
couvent-des Soeurs Franciscaines. -La vénératon de tout un.
peuIpl, toujours aussi grande malgré les efforts de l'impieté,
les miracles opérés, les grâces regges forment uxne,,preuve
b 1ien forte en faveur de. lapparitioii de Guadalupe. Une
attre preuve est l'image -elle-même, iDes. artistes, des spéca&.
lis tes * ont étudié le dessin, le àenre de peinture de l'image
déppsée sur le rebozoý- de Jean Diego,.et nul n'a pu dire enco-
ire si l'on a sous les yeux une aquarelle, une peinture à fres-
que ou à l'huile. Dernièrement le ministre plénipotentiaire
des Etats-Unis a"x Mexique-a fait une enquête sur ce fa.it sin-
gulier et la conclusion de l'intéressant rapport qu'il envoya.
à la presse américaine est que la compositio.n t l'application
de Guadalupe est inexplicable pour la sciencermoderne.

Parmi lei innombrables copfies qui.existent au- Mexique,
peu donnent.exactement le type de Pimage miraculeuse ain-
si que, les couleurs des vêtemnents.

J'lai dessiné à l'intention des Missions ealholiques la cia-.
pelle supérieure de Guadalupe, celle qyi fut construite sur
le -sommet de la colline, à l'endroit où Jean Diego eut les
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premières apparitions. Au· bas de, cette ·colline se) trouvent.
la basilique, l'église des Capucines et une chapelle bâtie près
de la source minérale· ferrugineuse enclose dans uùe sorte
de vestibule de. cette 'chapelle, Le mur que l'où voit.dérriè-
re la'chapelle est-l'enceinte d'un cimetière où,.beaudoup de
familles pieuses font enterrer leurs morts.

Le niât de. navire que l'on remarque à droite sur la. rampe
dé- l'escalier, rappelle 'le vou que fit un 'iche 'matchand
espagnol :dans une tempête. Il.promit -que, s'il se sauvait,
du 'naùfrage, il élèverait un mât 'de navire aved s'a voilure
en argent à Guadalupe. Selon l'avis de' sages 'conseillèis, il
consacra à de bonnes ouvres laisoinme qu'eût cofûtée le màt'
d'argent, .et fit élever 'le singulier monument en ;m4açonne-
rie. i Comme on le voit, la forme 'des voiles est très bien
rendue, et sur -la vergue sùpérieure-(la vergue-de perroquet)
on a placé une statuette représentant l'image'de 'Ntre-Dame
de-Guadalupe.
.JDe l'esplanade, qui s'étend devant la chapelle,'n dédouvie

un paysage immense, 'toüte la plaine 'de Mexico avec son
cercle de .montagnes,*ses arbres, ses champs, les dômés dès
églises de la capitale au milieu, puis à l'est le'lac de'Texcocé
dont la teitite bleu clait tranche si agréablernent sur les'
tons s6mbres des montagnes que dominent les deux pics
couvezts- de neige de lIxtaccihualt et du Popocatepeti. La
première fois-que j'ai aperçu ces deux cimes éblouissantes
de blancheur sur le fond du ciel si limpide et si pur dans
ces régions, j'ai été vraimentsaisi. C'est une des plus belles
choses que j'ai -vues de ma vie. Le-sommaet de l'Ixtaccihualt
ressemble, dit-on, à un-$erúeil et-son nom sigiifLe en indien
"l .feinme blanche." Popodatepel't vèut dire inontagne
fumante. Aujourd'hui le -cratère est glacé sous son linceul-
de aeige perpétuélle, et les nuages obscurcissent seuls par-
fois son sommet. Dans le 'cours de notre mision, nous
aurons sans doute l'occasion de voir d'autres pics si communs
sur cette terre volcaniqiue, et peut-être des cratères vomis-
saut encore en ce moment du feu et des laves. J'appellerai
mon craydri au secours <e ma plume pour vous, les
présenter -s'ils mé paraisseht dignes de cet honneur.
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Notre mission est .à peu près terminée dans la capitale,. et
dans quelques jours nous commencerons à visiter les
diocèses, de l'intënéeur, comme l'on dit ici. Vous le -savez
déjà, votre Ruvre est établie à Mexico d'une façon solide e.t
durable,, et nous-devons rendre de grandies actions de grâces
à Dieu qui a béni notreinission d'une .manière visible. Mon
confrère, le-P. Terrien, voit ses efforts couronnés de succès,.
et notre joie est ,grande- en pensant au bien qui doit-en
résulter, pour toutes' les missions. Nous espérons avoir
d'aussi bonnes nouvelles à vous-donner des autresdiocèses
où nous irons précher la Propagation de la Foi, et première.
'ment de Puebla, d'où j'espère -vous écrire bientôt.

LETTRE DU R. P. IÉANDRE'GALLEN,.DES MISSIoNs AFFRICAINES
DE LYON, DÉLÉGUI DE LA PROPAGATION DE LA TOI DANS L'A-
MÉRIQUE DU SUD.

Mexico, 4juin, 1890.

Vous avez bien voulu publier dans les Missions catholiques
nos lettres- sur la ville de Mexico. Peut-être vos lecteurs et
surtout les ecclésiastiques liront-ils avec intérêt quelques
lignes sur certains usages dans les -çérémonies religieuses.
Mais toutd'abord si quelques-uns de ces usages mexicains
ou plutôt espagnols peuvent paraître. singuliers à des étran-
gers, en cela, comme pour tout, il faut se placer franchement
sur le théâtre 'où les choses se passent, (se mettre au point)
pour ne pas fausser la perspective, tenir compte de léduca.

- tion, de 'la tradition de plusieurs 'siècles. Uhomme est
porté. à juger' à la mesure, de l'horizon de son pays, d'après
.ses idées, ses préjugés, etc. On sait cela, mais, à.la première
occasion, on a beau setenir en garde, le naturel revient au
galop.

Ainsi un Français, un Européen arrivant au Mexique,
.s'arroge immédiatemënt le droit de critiquer la coutume
d'habiller les statues des saints. Ici on trouve cela très
iaturel et c'est une pratique de piété de donner des.costunes
plus ou moins riches. de soie, de satin, brödés d'or et d'ar-
gent à telle' ou. telle statue de telle ou 'telle- église. Nous



avohgvu. des ,costumèes;, rôbes mânteaux d'une. très grande
vaIeuà pour:,la&asinte Viergè. Nul n'est -choqué -de trô'uver
dans lés sa:cristies -les statues ýen dêshabill'.a-tteldanz:tek,,jô'ur
dé-,;fête, tel e céré Monie pbuir recevoir leur 'costume;- -Ces
statuIes.neý sonlt, ýe&-effet, -généralement, 'du, moins, 'qie. des.
.mannequins' avecla flGîre, les' 'mains et les pieds en dire-
Il yua dès tôtes-deviSain te 'Vierge:.très belles:; mais. 'gérnérale-

* menties figures de -ýChrist-, sont -trop' efféminées.
1Les- saints.- ~modernes- -sont représentés parfois avec 'ùn

réalisme'naïf. Queiques-unsont l'a moustache-et l 'Moche,"
d'autres toute lia'barbe, d'!autreg crntida barbe. .-rasée,; mais
'l'artiste ale.-soin deî donner la 'teinte que laisse 'une barbe
fraîchemient faite. Les prêtre-~et religieux ont des aubes,
surplis, cordons, soutanes, etc tout cela. en étoffes Ordinaires.
Uné auréole en cuivre doré est ordinair 'ement fixée suIr.la
t'ête.' Hier j'aï'vu un -saint Dodhinique ayant 'une étoie d'or
,piquée au 'ilieu du front.

Les anges sont superbes. Je ne Sais à quelle' épo4ute
'effi on L la- mode d'habiller les anges en guerriers grecs.
Cette, mode èst très en vogue ici soit 'pour la, paiùture,l
soit pour la: sculpture: Au 'Mexique, on 'ne saurait go- faire
',idée' d.'uù,ang&e quit n'auù'ait pas sinon son casque, au.-Moins
sa cuiraÈse,;'ses brassards et siùrtou't -ses cothurnes 'laisnt
voir -une partie de 'la jambe. Une écharpe *flotte. sur 'les
épaules -etauto tr 'du. corps, et tout le costume est .orné' de
broderies, 'dorures, galons, etc.' -Généralement les diels' 'de
tableaux sont encombrés'de petits anges, qui deleursmnnages
assistent à toutes les.scèues. Dans l'église Saint-Sébastien à
Mexico, .un.grand tablealu repféseiite la 'Sainte VYierg;..par-
'lant à deux personnages., Elle' est assise -sur un anuage fet
tiidt-l?enfàn t. Jsus sur ses -genioux. Pourquoi lepeintre: iùi
*a-tâL posé, sur les chLeveu- un .petit chapeau tricorne bleu
de ciell'? 'Quien sabe? (qui sait?)") me répondent' es

'Les étrangers. sont saisis- d'effroi à la vue de -.-certai-is.
Christs. Not're-Se-ign .eur est représenté- part"'ut, dans -les
dIverses-scènes dç lfa':?-assioni soit at tachié.à la- colonne, de la

-flagellation, soit chargé. de sa, croix, revêtu de sa rQbe
dignominip, c'loué ~a.ri, etc. 'Le corps- est dune pate



càd;#érique, livid e, violacé6, bleui.ý; les ege4pux, les épl.ples
déc#iquetýes, la -chair en lameaux Où a .pris à cour .de

réalise r la parole de la sainte Ecrture, (Ils, ont, cop»teé us
menis os!) La figure sombre,, triste, effrayante, porte,yxpe
-barbe et d'es, cheveux naturels très longs, *qui Lpsirn
-'sentiment plus voisin-del la crainte que dé la pitié. Telle e
ces.statues.représente un corps..amaigrp, é&pýÇi6, les 'pau
* ný.eý presque à l'état 4e iquelette,- c'est l'éxcès. du gen~re.
Néanmobins on orne cçs statue$. la çpVirqpe 4'éqinep; est
entourée d'un bandeau biodé des rayops de. métal sont fixés
à la tête et le flage, est une pièce de çoie fleurie, gp1opjn e
fràgée,-.

Dans la- magnifique é glise de la Profesa, on voit au.de?ýss
c d'un. autel, derrière une vitrine,. un b,.slte, du Christ, flagellé,

les mains liées et étendues. en av4iiL, tandis. qpie latête
rejetée en arrièëre et arrivant à la hauteur du, calice..serble
fixer Ièi* yeux sur le prêtre quidit.la sain.te me.sse.. L'effet
est..saisissanf. 'Les missionnaires- qui ont cpnverti les, M.Pxi-
cainâ ont voulu frapper 1'magipation de, ces peu.,pjes pýr
-des images vivès, des 'symboles tantôt n.âl"s tan tt geýn-
~dioses desinstre dentesite r.eligion. Ils, op0 pot
ees coutumes de jeur .pays, Ï'Espa4gne cathelique..

Jusq' aùjQurd'hu1i l'usage s'est conservé dans Dliisieurs
-villagesý de représenter toutes les scènes de la Pagipiq, le
-Jend.i-saint,.,.et ,la popuflation y ?prend partfourpissant 'les.
,acteurs et lés témoôInus dûi drame~ ppr excelleùce. D)u reste
toutés les'fêtes .de l'$glise sùnt très pop0ýires et ppt leur
écho non, segleçient, danis la famille, tiqqais, dans l.es rues

Pendant la semaine sainte, on vend au.x enfants une
îimmense qu .antité decaricatures en, cartoi *peinxt dçg., tou tes
'les tailles et représentant 3iudas. Le jo.wr 1de, Pàqupes, de
;jrands mann equins garnis de pétards -sont su4pendus au
milieu, desÉ ru«es.,; c'est.une fête pour les enfants; et4le jeunes
gens d'y mettre le, feuý -pour voir -le Judas.sauer, en. piqes
an milien de la fumée et au bruit, deptards.

L14s Mystères jo.yeux sônt eêtés- aiec plus d'enthousiasme
e.ncore. Plusiurs jours'avantla fê-te de Noël, de. .nomb ,reu-i
ses boutiques -spnt dressées sur la gra41eg place ~e~ oet



rem:plies les unes de 'siireries, lés-autres de petits personnia.
'ges reopré'sentant lIa Salnté-Fei1lfe 'en voyage, l'étable de
'Bethléemý 1 adoôration des ' bergers, des. mages, etc. Lal -

couleur locale n a rien# à voirl ae toutes ces figqrin-es.
Dans les églises, les, personnages s.ont de gratnde taille. La
Sainte7 Vîerge, -fuyant en Egypte avec l'Enfant Jésus, est
yvê tue,à la, mode'du XVfle siècle et coiffée d'un haut et
'large chapeaut mexicain. Saint Joseph, portant.le panier.de
'provisiôns,àttaché avec des,'rubans, a »glmù.snobeo
OÔn li donne généralement un affr.eu*x costumbe -composé
d'un manteau vert et d'une r-»obe -Jauné, -ou ývice -versa.,
L'ange qui conduit l'âne est naturellement un Jeune

-guerrier grec avec- -des ailtbi, argéntêes. Le casqqe est
remplacé par -un chapeau mexicain.

Les érémionies, généralement -trè's longues, soiït pré-
cédées ou suivies de ptièrès èntrem'élées de ,chants. 'Les
sermons . doivent autèr au moins une heure 'et sou~vent
'dépassent de,'beaucôup dette limite minima.l Aux. fêtes
'solennielles,.1a grand"messéÉe est toujours précédée du chant
de -tierce.

Les Saluts. du 'Saint:SacremenL sont très fréquents et il y a
exposition. à. toute grandmèýsse- un peu solennelle. 'Le. èulte
d6 'la Sainte 'Eucharistie eW prôf'ndément implanté dans
l'âme et je dirai djànà les moeurs de. ce peuple. Il y a mémé,
-içi dès exrMn -particulières co mprises de tôus et qui se
îapportent aux cérémonies du Sainit-Sacrement; par exemple:*
bouvrir et -découvrir. 'Gela signifie tier ou retirer lé voile

'-étendu devant-leýSaint-Sacre-ment dans le reposoir que fou's
nornoünsen France "exposition." Gés reposoirs font -partie
de 'l'autel et :uelques-uùÉ, ainsi. que les autels eux-mêmes,
sonit mofliumentauLx

L'autiel de -la cathédrale *de Mexico esÉt un magnifique
'modèle -du genre et produit un effet grandiose. Des Coblonnes
'-de- mfaibre 'bleu soutiennient un' frünton circ-ulaie surmionté
'd'une 'coupoleý; -ýdès ornempnbt de m étal doôré, de très bon,
goÙt, des' stàtues et en paf ticulier une belle statue de la
à'nt'Vierge-fOgt de ce monument un vrÉai chef-d7oeuvre-

'nrivant à Mexico à ]a, fin 'd'ovemÈbre dernier4 nous
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pensions ne' séjourner que deux ou trois mois dans cette
flle; mais le grand nombre d'églises où nous avonseu a
prêcher, les visites aux familles qui ont voulu donner à
votre CEu.vre.ùne aumône extraordinaire, iforganisation '4e
l'oeuvré elle-même, tout cela nous a retenus dans la capitale
jusqu'à la fin de. niai. Ce travail .dans-1a première station
de notre mission a donné. des résultats consolants; les,
aumônes. des% fidèles meiicaips ont* déjà -fourni un appoint
considérable au capital des missions et l'avenir promnet- une
belle-récolte annuelle. Laiosant de. côté les quêteurs, leurs
trav'iux et leurs peines, on peut dire quece résultat est dû à
-la charité- et au' zèle de Monseigneur l'chevêque, à la
bonne:volonté, du, clerge et à lapiété des fidèles.

L'oeuvre de. la PrQpagatipn de la Foi, à peu près-inco.nnue
jusqu'ici. au M:exique,, aL été accepté.e-tçoirie l'oCE uvre par
excellence. En maintes cirço- tanel hat exaie
sollicitée po.ur.. des Seuvres particulières, avait màni.festé.sa,
générosité ; niais pour !'évanIgéUswto e.pupe ae
pour continuer la misÉiou de Notre*Seigneur qui .u'est venu
sur la terre que pour- donner la foi à tous les hommes, qui
n'a étàlbli l'gieque pour cette..'#n, beaucoupd'âmes en ce,
pays -si catholique ont compris qu'il fallait des sacrifices, unI
éeffrt, -pUIs .qie?9rdinaire. Et cependantcmee vous ai,
4éj4 écrit, Jeè fam.illes catholiques et riches, supportent .4
elaesse-moi outer le-uvres du pays, 'tous les fraisdu culte..

Laissz-moi-ýJ ue, malgré la bonne volonté,.généraie,,
le Pon 'Dieu a laissé aux délégués des: Conseils, centraux.
quelques difficultés à* surmonter,qilu rvi fai.
Esprn qu 'avenir verra se développer .l'uvre sur cette
terre, du Mexique! dans les mêmes. pÉopQrt.ion.s que dans'
notre chère -patrie et que la persévérance couronnera une
entreprise.lei bien commencée. ' .

..................



"SE LÀ FOIBE LYON
AU PÂ,YS DES ÂZTIQUES..

LETTRE DU !R. P. ERRIEN? Aux Missions' Ca tholiques.

Je viens d'atriver,*de oluica où,, au miois de jÙin dernfier,,
j'allai .déjà pour--orgaiiiser niotire oeuvre. Cette Ped.te, ville,
que j'ai.revue avec _plaisir, m6ýri te d'être signalée et à cause
de 'sapositioni exýceptionnelle et *à cause du véritablèentùu
siasme avec lequel elle a accepité notre iffpoôrtanté missione.
Vous-voùdrez-.doic ýbieii'm'fcdomnpagner en ègprit..dans cette
rapide excursion.

Trente lieu.es. séparent Toinùca de*'MexVcèo, mais en troisý
heures,i3ette, istance, est franchie ýpar la locômiotivýe, et en
trois j'ôursý, cette nÉouvelle ligne. dé chemin de fer relié
Mexico-à- Nùevýoý.Làredo' limiïte des Etats.Uùis. En sortant
de Mexijco et etii suivant le chemin des Tramways, paialèle
à là -voie fériée, aàvant d&arriver .à Tacuba, pýremièré Station
du'chemin deà fer, o n réncontre l'arbre dè ;Popdtla, -arbôt* de,

la ôdh ~rs~,,~'arre e a nit rise.Ilmnéi'ite une visite7
car il rÉappèlle l'an des:-.fiaits les plus lamentables de. la
tonquête. Montezumà§ lâ,roi le plus célèbre. dîÉs 1ndiens,

état ~io~iè~ deCortez, gé éral à cheds true
espagnùoles. La -nýblegàie--nexkicàiné voulut lui' don irun
fête. L'un des compagnons du conquistd , Alvarado, qui
commandaitêèn' sonï absence, autorisa les gýrg!ixs sdigüôurs
à venir encorps5 a-u palais du roi.. Ils s'y rendi'ren't sans
armes, mais cbuverts.de bijoux. *A dette- vue, la convoitise.
des, Espagnols 'allua'; ils!se jetèrent- sur lesMexic.ainus, les.
,dépouillèrent de leurs co'llier»s d'or, puis les inassacrèeuL
Ce crime mit -les Indiens:en fureur. Ils sé soulèvèrent,. et,
bien.,que.. Cortez çût repris le commandemeùt des. troupes
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éspagnoles, 'il fut obligé de batti'e, en xetraite, en.~ d i r-i
geant sur Mexico. En arrivant. aux porte.s de la capitale, la
pluie tônbâif' à torrents, ýes BEspqgniols furý8nt, euvel0ppý5
par une niuée d'Indiens et vaicû's. . Presque tous périrent.
Cortez, dêsesp éré..é'arrèta 'à Poçpotla, et assis. au pied ýdu
vieux cyprès, il pleura. VarÉbre de la. nuit .tipte est donc
u arbre historique, niais,,comme lPa déjà êcrit un historien,
le géant se meurt, et il ne. restera bientft, plus de 14ý-que
ce qui resté de la domination. eEpggnolé, un souvenir.

Après. avoir traversé la plaine de Mexico, le chemin dé fer
s'engage dans une gorge au fond de laquelle, coule un
torrent *i.infa~.Nous. y pénétron~s et nous, sommes
bientôt ,à une. nouvelle station appelée 1iloýUndo. De-là,
ggnus mon;qps rapidement vers, le ýcol de. San-Laiaroi point
culmiiiant de la. ligne. Sur les flancs des-montagnes, dçs

* champs de mais;' des, plantations ýd'agaves, des broussailles
et des, bois. De loin en. loin*, un campement. d'Indiens-:
qelques cabanes de forme. conique, faites avec d'es

branches dearbres, servent de gite. la nuit, à ces. pauvres
indigènes.

Nous arrivons enfin a la station de S$anLazaro., Nous
no.us trouvons en pleine montagne,. à plus, de trois mille
mètres au-dessus du niveau de Pl'Océan.., Autour. de, nous

* s'étend BPn immenÈe Prairie que parcourent au galop
quelques chevý,px effrayés par le train, .t.qu'enserrent de&.
toûs côtéês-des sommets couverts de sapins. On pourrait pe-
croirle dans les Pyrénées ou .danse les Alpes..- San-1 azaro est
un endroit. relativement trèsfroid. Il y. tombe. parfois de la
neige, et souvent il y, souffle un vent glacial. du. nord-;
mais le tràin s'ébranle et, après avoir franchi le col, nous
commençons à descendre la longue pente awapied de1'aquelle
se trouve Toluca.

Du point élevé où nous soxnnis parvenuÈ,..nous..ape 1 ce-
v q~ct*tmps en temps la plaine -de. Tolu . 'Voici Lerma.

Village aàsýz considérable, -bâti aui pied. e-ne collin.; 5lu
londslgunes qui brillent au soleil.;, devant nous, la ýi1

dé- Tolucaet dans le -loin tain. des morti,eus que doniine.le



evado (il à- -4,578' mètres dq hauteur). Gé-pàysageýgrnd ioseè
est. fort ement éclairié: -ùs -prý mhiers p -ns~ .dessinent avect
une.netteïé mierveilleuse,; le pie gouvert.de iiéige proj ette sa.ý
silhouette. hàrdie sut un, ciel sans nuages, et les. soinmots:
qui enserrent la plainé, baignés dans. une atmosphère,
tanspar&ité, nous mOnjtrent leurs flancs dénudés et; leurs
ravinesprfoids

*Mais Ie sil1eùént'*de la- locomOtive nous annonce que,
nous arrivons à Toluca. Cette vilcapitale de M'Eat --de
Mexico, a une population- d'environ quinze mille habitants;
elle est -située à deux mille six cent quatre-vingts mètres ,au
dessus du niveau' de la mer. Dans cette jolie petite villeB aux-
Mfes-'bien alignées et d'une r.are propreté, les mionumients, les
plus -remarquables sont : les pâlaià du Gouvernement et- dé
la. Municipalité, l'Institut' l'impmense mlharcif etý iàs ÉuËéýbes;
portiques-; -4 y a de belles église*s et des maisons ýpartiCu-
hèrÈes splendides.

La -population de -Toluca jouit d'une grande réputation.
de piété et -de religion, elle de distingue par ses sentiments,
fervents et réellement catholiques. I y a d'exdellentes-.
familles chrétiennes remarquables par leurs vertus et leur-_
sincère attachement àla. foi si pure de leurs âncêttreý. Les..
idées modernes sont vueés avec horreur dans ce religieux
payÈ, et elles ont essayé en. vain . de s'infiltrer dans -ces.
familles foncièrement catholiques.

1l1 m'est -doux dé .citér ici le -nom -de la famille Pliégo, la#.
plus 'ancienne et aussi la plus notable. de la ville. JeIêe ais_-.
par reconnaissance, -trop heureux ser4i-je ýde payer ainsi en.
partie le tribut de gratitude que je. dois aux diffrents et aux.
'nomle'ux -memÈbres de cette famille modèle qui brille par
ses sentiments- élevëÈ dedévouement, de charité et de, géné-

En voDus pgrlant ainsi, de, cette sympathique populatioù &ê
Toluca, c'est déjà vous dire que notre chère- ouvýre a. été,
bien ývite comprise et acceptée ave c enthousiasmne- Je
réàutne en qjielques iÙàots les'résultats obtenus. Il y a un
'Comité dle messiêurs, ecclésiastiques et .séculiersi sous la
présidence, dwdidgne et -vénérable curé de la, paroisse, -et une
Comis1sion -de, damùeschargée s dîe recueillir les. cotisations.



mensuelles des. a.ssociés. I4e Comité,de messieulrs est comme,
su ccursaL de' celui dè -Meico et,.3onorganisation ùoùs a paru

g utile et même nécess9ife, -vu laà Position iimportante de
Toluca. et aussi la -.granid:e eéndue, de l'archidiocèese de
-Mexico.

A mon dernier jpassage-à-iÉôluca5 on pouvait déjà compter>
c. cent. dizaines' d-assocïés ordinaires et cinquante ditaines-

eèrs.neles. àe-plus, dans îmes visites à dor]n fcilèe j'ai pui
recueillit au« moins, --iingt-bciq bmillefrancs, et il reste-dh à

* l'ouvre -une somme plus considérable;- en, effet, -plus de
cinquante- familles se sont. iscrites pour mille francs et
quelques-unes «m!ont fait la promesse de dix mile francs.
* Après avoir passé dix jours dans dettu bonne petite ville,
j en reviens plein d'admiration pôoufl'esprit de foi qui anime
sa populationl, pour sa 'pigté ét.sa générosité chrétienine.

Qqé Dieu sbit béni d'avoir inspiré, cette charité. touchante
pôu r le s pauvreg paen s, pour ces peuples infidëèes et bar-
bares- qui attendent la lumière de. lEvangile- 1 Cette charité,
nàous en gômmres certains, produira. au centuple des fruits de
grAce et de salut dans ceté chère ville de, Tôluca- 1

LETTRE Du R. P. Boûnit.

Pour avaùacer notre travail, le R. P.. Terrien m'a char 6
d'alleir- à San-;Audre de Ohaîchicomula -pour y établir
l'oeuvre de la Propagation de la Foi

Le teuple mexicain mérite bien -que nous lui donnions.
notre tem.ýs et notre bonnÉe volonté, car nos appels-enfaveur
de la -grande oeuvre trô vent un écho docile d'ans le cou
charitâble ides ffdbles et -vous n'ignorez.pas la.grànd nombre
de dizaines que nous avons pu établir -dans les viles déjà

*visitées. Le P. Terrien -estallé à Izucar de Matamoros. et à
Âtlispo. réussiâsat com-me toujours dans la mission. qu'l
Eigýq Èai bien.

À San-Anàdres; de Chalchicomulà ou des Sept Coins) ug
excellent chrétien, là. Vicente*Palacios, m~'a -donné une hos-
Vitalité franche, et cordiale.

M. le curé,- dom Jeronimo Carreon, est bien. disposé poùr'
-187-
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l'oeuvre et nous comptdns. dans cette catholique pôpula.tioni
'Un. bôn nombre deýdizàines.

à'ai'fai't à .San-Andres la conunaissance-d'une famille don."
gine -française venue au Méxique, il y a plus de quarante"ans.

* Cette.famille, connue so.us, 'le nom de Couttoleuc, possède
*d'importantes hacieiidas ou fermes dont la principale est.

celle de Jalapago qui aurait cheznÛous l'étendue de 'plus.
d'un arrondissement. Le pie d'Orizaba en fait partie. Ce picj
'serait plus justement appeléý-pic de San-ÀAndÈes puisqu'il -n'en
est élo 1igné que d'une distance.-de seize kilomètres. Dans la
langue *indigè,ne on l'appelle Gitialtepe ti, ou moôntagne
brillante comme une étoile. Un ing,énieur, qui a mesuré ce
-volcan, prétend qu'il a cent. Iètres de plus que le I'opocate-
pet). et ce dernier s'élève à ciQ] millèé quatre cèni cinquante-

dxmète a-dessus diù ni'ýeau dlamer. Le Popôcatepetl
avait.passé jusqu'à ce. jour pour le point le plus. -élevé. du

La ferme de Jalapazgo, compte un personnel.très.nornbraux.
Elle possède cinq cents mules pour les travaux agricoles,
dix mille moutons, de grands troupeaux- dé boeufs et toute
-une population ae poùrcs. lies-champs donnent en moyenne
soixante mille a.robes, soit six cent quatre-vingL&dix mille
kilogrammes de pomimes de terre. Oh peut y récolter plus
de -vingt mille sacs de blé, quarante mille sacs de maïs' dixi
raille sacs de -fèves. Enfin, on évalue à quatre on cinq cent,
mille les pieds de rwagueys dont la sève (Il'au .de.miel) -se
-transforme en pulque et fournit àux habitants 'une'boisson!
qui leur tient lieu de vinÈ.

~Si l'on ajoute -à touites ces ihesses les immenses fortst de
cèdres et de pins qui -couvrent les flancs du, CitIaàltepetl
jusqu'au voisinage d&s glaciers, jusqu'où finit la ligne d
-vétatidn, on aura uÉie id'ée, qupiqiqe imparfaite, dé. ce
qu'èst au Meique une: grande hacienda. Tout est grand
en .A±méique et nous Éous-ýàppelôùs, le P. Tèrien. et môbi,
que nous aýyqns connu dans la RépubiqeAgnnpa
16èimier qui avaàit plus de sdihaete-qujuze mille fiôutoiis.

Pàr les soins aciset intelligents de k Thiàille!CouVttôléùè
'un service de-tramnways,.a été établi pôur relier San-Âxidres'
à la gare. du 'M"iié nomi diÈtàüte de -o nié kilo mètrès. -



Nous, nous. sommeà réunis, le. ETIerrien et mjoi, à Jalapa,
résidencea de Výévêque'.du diodèse et da.gouiverneuir de *l'Etat
de, Ver-uz S.G. Monseigneur Tgnacio.,Suarez Peredo, qui
avait connu le P. Terrien à<.exîco, aux'noces- d'or de Moni-
seigneur l'Archevêque, nous:,a,accueillis avec une bienveil-
lan .ce tout à fait patern'elle et. bien touchante, Le -vénéré
prélat avait bien; voulu, l'année dernière, donner une lettre
pastorale en faveur -de, l.'oeuvre de la Propagation. de la Foi.

Aussi, quand.nous-nous sommes ýprésentés.au Paàlais épis-
copaL de Jalapa, Mgr Suarez IPered'oa voulu souscrire im-
médiatement en son propre nom pour, -une. somme impor-
tante., et remettre au. . Terrien les aumônes qu'il -avait
recueillies depuis un an.

Nous ni'oublierons jamais les -bontés de. Sa Grand.eur.
Le .c1.rgé de Jalapa-s'est très bien montré pour nousa et le'

P. Ter.rien est -très content des résuiltatÈ- inespérés qu'il a
obtenus dans cette ville. IL n'a pas été moins heureux à
Goatepec, où l'oeuvre compte aujourd'hui des adhérents
nombreux et sérieux. Je vous citerai, en passant, lin homme
du.peuple au grand coeur qui., -malgré sonextérieur modeste,
voulut, sur le désir du Père, être un -bienfaiteur insigne à
perpétuité.

Tan dis que le P. Terrien établissait heureusement l.'oeuvre
de la Propagàtion dU la. Foi -à Jalapa et à Gôatepec, son
humble collaborateur se renudait, sur sôÉ~ désir, à Teocelo,.
petite villedes environs.

Je- vous adirai coâmment un délégulé de 'là Propagation de
la Foi, s'eit trouvé, du soir au. lendemain, improvisé prédi-
catèir-de ýetraité.

-Un Père Jésuite-se trouvaiît seul'à Teôcelô pour y donner
Une màission, et né pouvait iuffire, à la besogne. 'Il écrit à
soni supêrieui à TàIapa.po'Ùr lu!i manifester ses angzoisses et
ses espérances. Provideiitièlfemenit le supérieii entretient
le P. Terrienl -de ce qui fait Tlobjèt de Si sollicitude et réussit
à m'obtenir 'comme auxiliairé.

Dès qu'on a, eu veiU à Teocelo de-m'on arrivée, une qua-
rantaine -d'hommes à chevd sont -Venus' 'à ma tencôntre
jusqu'à Côatèpec, distant de .plus -de: deux lienê*s.;

DJes. enfants et deà. adulte'portaient -des rameauùx et dés,



.-- 60-

fleurs. Le trajet s'est effectUé au milieu d'un pays trè«s
accidenté, couvert de plantations de caféiers, de banâniers,
de mais, de cannes à sucre, etc. Il y avait. des ravins si
rapides qu'on aurait pù craindre de faire le saut périlleux;
mais les anges du Seigneur veillaient sur nous.

Dès que la fòule, -massée de l'autre côté d'un •ravin

profond, nous a. aperçus, elle a acclamé le missionnaire et
deux fanfares lui ont souhaité la bienvenue. Il a fallu
passer sous des arcs-de-triomphe et voir les fidèles s'age-
nouiller sur le passage du pauVre de Jésus-Christ. C'était
bien touchant, et, rempli de confusion, je me disais dans
mon cœur comme plus tard je devais le répéter en chaire,
Soli Deo honor et gloria. -

-Le R. P. Jésuite a été bien content d'avoir un àuxiliaire.
Nousavons travaillé, beautoup, mais nous nous trouvions
au milieu de gens- si bien disposés ? Nous nous contentions
volontiers d'un repos limité potir réconcilier des ames dé
bonne volonté avec le Dieti qui les a tant aimées. et est mort
pour-elles.

Ici on ne demande pas à se"confesser, mais l se rtconci-
lier. Quelie bellé parole faire la paix avec Dieu 1...

Quand nous avons dû nous éloigner de Teocelo, une foulq
nombreuse nous a encore accompagnés. Mais les cris
d'allégresse, la musique joyeuse, les arcs-de-triomphe ont
disparu. La scène ett changée; que de larmes répandues,
que de sanglots à notre départ I Mais croyez-bien que,si 'on
nous regrettait:, nos cSurs témoins de tant de *foi et de
repentir étaient prôfoid.ément attendris. Je suis. bien
reconnaissant au P. Terrien de m'avoir procuré cés: dix.
jours d'édifcation et dé vie sacerdotale. Laý Propagation
de la Foi est connue aujourd'hui à Teocelo et elle y.compte.,
un grand nombre d'associés, plus decent dizaines.

Je suis rentré auprès' du .P.. Terrien. à Jalapa -et nous
avons fait nos adieux à Monseigneur qui nous a bénis,
encouragés et serrés avec effusion sur son cSur.

Jalapa est une ville de douze à quinze mille âmes, dont le.*
panorama est délicieux. On la regarde-de la route de .Vra-
Cr.uz. Le Cofre de. P£rrQe et toute la chatue de montagnes,
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qui est son prolongement, fournissent à la villo unfond
imposant et, grandiose, peut-être unique en son genre.

AUTRE LETTRE DU P. BOUTRY.

Je vous écris de Cordoba, une jolie petite ville de sept
mille habitants dans l'Etat de Vera-Cruz, située à environ
neuf cents mètres au-.dessu.s du niveau de la mer. Des mon-
tagnes, couvertes de forêts au feuillage toujours vert, l'en-
tourent de tous côtés. Dans le vallon des massifs d'orangers
chargés de fruits d'or, sous bois des caféiers, là des groupes
de bananiers aux longues et larges feuilles, partout des di-
seaux et des fleurs. Cordoba serait un paradis terrestre
si la fièvre. jaun.e n'y exerçait de temps en temps des ravages
terribles. .Cependant il faut reconnaître que, depuis 1882,
cette bonne population n'a pas été éprouvée par le redouté
vomito. Terrifiés alors par le nombre de victimes que le
fléau taisait au milieu d'eux, ils portèrent leurs regards
vers le ciel et promirent .à NoQtre-Dame de-Guadalupe, la
mère des Mexicains, un pélérinage annuel à son sarctuaire,
si elle voulait bien avoir pitié *d'eux. La Vierge Sainte
qu'on n'invoqua jamais -en vain, au témoignage de saint
Bernard, a écouté la prière de ses enfants et n'a cessé de les
protéger depuis cette promesse solennelle religieusement et
constamment gardée. L'épidémie,, autrefois si fr\équente,
s'est arrêtée dans sa marche dévastatrice et les pieux
habitants de Cordoba reconnaissent l'éfficacité du secours
de Marie.

L'église de Cordoba qui a le rang de Cathédrale est un
des.plus beaux temples, s'il n'est le plus beau du diocèse de
Vera&Ùruz. Elle a trois nefs et elle en compterait cinq si
les-chapelles latérales n'en occupaient l'emplacement.

ILarchitecture intérieure appartient à l'ordre dorique.
L'gbside. a quelque chose,' de celui de la cathédrale de
Puebla.

Le tabernacle où repose le Saint-Sacremnét est vraiment
une ouvre d'art. Il est tout en argent et possédait autre-
.fois de belles statues n. or massif'soustraites -par des mains
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sacrilèges. L'ostensoir, en qr, est orné dë diamants et de
perles précieuses. C'est ún des plus beaux nifoux que l'on
puisse rencontrer au Mexique. On prétend qu'il a coûté
80,000 piastres, environ 400,000 francs, et que, pour le seul
travail de l'artiste, on a donné 15,000 piastres ou 75,000 fr.
Le dallage de l'église est tout en marbre. M. l'abbé José
Maria Cid y Léon, curé de la paroisse, entretient la maison
de Dieu dans un remarquable état de propreté. Il m'a
donné une hospitalité tout à fait cordiale et fraternelle'.

Je dois manifester la même gratitude à l'égard de
Messieurs les Curés de San-Juan-Coscomatepec et de Hua-
tusco qui ont été charmants pour moi,

J'ai pu établir l'OEuvre d'une manière sérieuse dans leurs
paroisses. Les dizaines 'y seroUt nombreuses... Dans la pre-
mière, elles s'élèvent à plus de quatre-vingt-dix et dans la
seconde, elles dépassent le, chiffre de cent. Et il faut ajouter
que les populations ne sont pas favorisées des dons de la
fortune, mais qu'en revanche elics ont un grand esprit de
foi et de détachement.

On coinpte de sept à huit lieues de Cordoba à San-Juan-
Coscomatepec et de cinq à six de cette dernière localité à
.fliuatusco.

Pour faire ce trajet, il n'y a pas de route comme en Eu-
rope. Ce qu'on est convenu ici d'appeler chemins pourrait
porter bien souvent le nom de casse-cou. Tantôt il faut des-
cendre des ravins (barrancas), dont la pente a quelque res-
semblance avec le toit de nos maisons et l'on pourlait
craindre de rouler avec sa monture dans quelque précipice;
tantôt il faut chèvaucher dans le lit incliné et rocailleux
d'un torrent. Mais on est dédommagé de ses fatigues par un
spectacle enchanteur. La tête du Citlaltepetl, blanchie par
des neiges éternelles, fait un beau contraste avec l'azu' d'un
ciel sans nuages, les oiseaux font entendre leurs joyeuses
chansons, les montagnes, vieilles comme le monde et cou-
vertes de vertes forêts reposent doucement la vue que les
rayons du soleil pourraient fatiguer, l'exubérante végétation
des Tropiques réjouit le cour du missionnaire, qui, en
rêvant à son pays, se rappelle que présentément, de l'aut'e
côlé de l'Atlantique il pleut, il neige, il fait froid.

J'ajouterai encore que l'accueil bienveillant etle concours
eipressé des populations si croyantes de la campagne four-
nissent de bien précieuses consolations, au délégué de la
grande Eúvre de la -Propagation de la Foi.
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